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AVIS. 

leff marins qui navigueiront sur les xfttes de T Algérie et dans le bassin 
compris entre la France, la Sardaigne et TEspagne, sont priés d'adresser, 
à M. le directeur général du. Déj^ôt deg 94rtea dç la marine, \eurs obser- 
vations sur cet ouvrage, afin que, dans une nouvelle édition, on puisse 
rectifier les erreurs qu'on y aura trouvées, ajouter les choses nouvelle- 
ment découvertes et mieux examinées, et le rendre ainsi plus profitable 
à la navigation dans ces parages* 
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AVERTISSEMENT 



» ■• * » 



DE LA TROISlèME ÉDITKXN. 



Les renseignements importants ajoutés à cette nouvelle édi- 
tion sont dus aux communications bienveillantes de MM* les offi- 
ciers de marine qui commandent les navires à vapeur de la 
coJrrespondance latérale et à MM. les directeurs des ports de 
la côte de rAlgérie, ainsi qu'aux excellents travaux hydrogra- 
phiques exécutés avec détail sur divers points de la côte, par 
M. Bouchet-Rivière» enseigne de vaisseau; par M. Lieussou, 
ingénieur hydrographe» et par la commission nautique de 
TAlgérie. 



INTRODUCTION 



DE LA PREMIÈRE ÉDITION 



Les trois années de croisière qdi précédèrent la conquête de 
l'Algérie firent assez connaître l'insuffisance des documents 
-que Ton possédait sur ses parages et le besoin de nouvelles 
cartesy pour se tenir auprès de côtes aussi dangereuses, sur^ 
tout pendant Thiver. Mais» vers la fin de Tannée 1830, ce be- 
-soin parut encore plus urgent par Tobligation où Ton se trouva 
de naviguer continuellement dans le voisinage de la terre, 
pour communiquer d'un point à un autre. C'est alors que 
H. Tamiral Duperré eut l'idée d'adresser à M. le ministre de 
ia nmrine une demande qui avait pour but la nouvelle explora- 
tion de ces contrées. Grâce à ses recoiùmandations particulier 
ires,' je fus désigné pour remplir cette mission. 

Je demandai aussitôt qu'il me fût adjoint un ingénieur-hy- 
drographe de la marine, étant persuadé que pour réussir il tl'j 
avait rien de mieux à faire que de me servir de l'expérience 
que MM. les ingénieurs ont acquise, sous la direction de 
M. Beautemps-Beaupré, en faisant la reconnaissance des côtes 
de France. M. Dortet de Tessan, ingénieur de S® classe, reçut 
l'ordre de s'embarquer avec moi, pour me seconder dans les 
travaux qui m'étaient confiés. II m'eût été difficile, je crois. 
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de rencontrer mieux ^ tant sous le rapport du zèle et de Tin- 
struction que sous celui du caractè^e. 

Je signalai le brick le Loiret comme le b&timent le plus 
convenable pour oe genre d'opéraliani ; il me fut accordé. 
Le Dépôt des cartes de la marine me fournit tous les instru- 
ments, les instructions et les renseignements qui m'étaient né- 
ce§3aires, el )^ ^kt» Paris pour me rendre à Toulon, où se 
faisait l'armement du bâtiment. Il me fut permis de choisir 
les officiers qui devaient en composer l'état-major» je désignai 
M. Bolle, lieutenant de vaisseau, et MM. Jugan et Gourai, lieu- 
tenants de frégate. On embarqua, en outre, deux élèves de 
1'^ classe, MM. Thierry et d'Elissalde. 

L'armement du Loiret ayant éprouvé quelques retards, nous 
De pûmes quitter la rade q«e le 21 juin 1831 ; bous arrivâmes 
le 2d . à A.^er« TSi^^s y fùgies accueiUia par M« Coimao» alers 
opmmaiidajit de la yiarine» avee tout l'iatérèt que pouvaplt in- 
spirer U qwsioii d0BA9Qu^4tîoi^s<lvBkr|^s« C'est à sc!9 aoinsqjue 
um^9 4im^ Kmi^^nemni 4tt pilote AloJtiMQieiy yiew capih 
taiue do la loarpe alg^ieinnev dont les eoftoalasaneei» prini- 
ipies lUiuB oni été d'une grande utilités J'avais reçu îles ii^ 
ft^yoti^^ pqur me mettre w rat^n avec M^ Filbos^ chef de 
]jt^ ^eetioii to>pograph}q<ie d'Algen composée de VM* Gon- 
geo9^ l.eTret» Rocset, Bergeron e| Plée, offiçiire 4e l'^tet-ma^ 
jor^ exriQgéui0urs-géographee4 G^ Ifessi^rs avmei^t déjà 
exécuté de grands travaux d^B$ tou» les lieux qui avtfeflt été 
parcourus par uos ti>oupes. M» Filhou me eommufôqua les 
position^ déterminées grapJNiquemeat 4^ i^jifte lee plus rû^ 
marquables dans le voisinage 4e ta côte el aur le» ifraddee 
hautaure» Elles oip^t senû 4e 1^^ à »otffe pMni^ tron^l b]h 
drogr$^phi^pie^ 

Les opératione df8 cc^te aanee fiiriiutpiMQÎfiAlelileBt dMgéos 
pour fixer, par des eb^ervattofis esAreuonîfnee, ta poÉitâcm du 
phare d'Alger; c'e« à ce pqint^ie eow devioni» lappertar 
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ttfWèi leâ I^podès ééi autres pointa iib|)ottÂ'tits de là côiè. 
Nbtlà lëvftites èft iaëiùé ieiàpi le jpkh pÉtilMiéf dû mouiF- 
ïâgé et dé tofrté là Mé, àiitti t^é âfe envii'oû^, depuis ié dp 
Màâfott fëéiik'k ta ny'iërë Maa^-2âfWÀ. iHtiui réunîmes aussi 
l«« iii«é^iéf<^ iiééëâiiHi^i jpm «dirsinri^é tfù'é carïé èiiier. 
ta^éémpitéttiiiit éèpAik fe Wpfiiiériè'ift Jûsija'âftas^ei-AmotfscB. 
EWitf , BÀoè fMAteit iine liréciehéë ^ëdè d' Kgér à Méfs^l'-Këbir, 
fWfci' ôSteHii' ilnèïtf^refôfs kM^êûëë en rôngîtucfe én- 
,t#ë e* denx jointe. La' poâîéièit ^ ^kr é dé BtèK-âf-Kéèîrïut 
détëWMWéé psfr iin ^â(nt( ûoriiirè d'observations^ àstfonomi- 
^eS «* te nSWuaiàgW èoiàé eXâ'ctéïttêttt. Nous rentrâmes â 
Tm>h, h n imèmbfe i^i. tel^é pVèmîirë campagne fut 
rëHtoqHâKfe pjÈr M tànii^Uiéé ihé^^teé t[iié iè mauvais 
fétnp» Ëous èf^osà ; Aàiis êÛmg ptBéqûé toujours dés vents 
firSis-fraiséï dès BrUèiél^é{»Ksèe^^f ôbSétiMâéaléné les terres. 

Fenêm. Y&tA^ë mi, a ^f ëûi de misitm mi rétat- 

major qné pérmi M €Lëyéi, lïft. de I^uttb^é et Éi^avàls, Siè- 
ves de 1" classe, n&pliàtêc^iix MM. fhiéWf^ et d^"Êissîrfde. 
ftétis pafHtitte^ fe 7 nhâf, ihi niuis i^ tfétbi plùé iÀi (jué l^ânnée 
pÉécédéifté. Af i«i s^dir piH Mté pilote' ^ Àl^; néuS ii'<»is' 
nÉâdié^ àf Ù^ fSmtiemtàt. MH^ iê^&ÙM ie piélà pjf'tibu- 
\Uiè è^mnSSà^étrâ^ énVirôUrsl «fe fibné, nôu8 élpioi^ldA^ Tes 



ëc^m ée Seori' étèë CoW, lé ^ëtfe^e ïtotagie Ittsxfa'k JÏ^lIi. 
Nous fumUaëpèéiiaéré reéôtmaïssatacé de la câVe comprise 
entré le c# de Féi^ éï le éàj^ d)é' Ùsnid^: Lé oiativâiâ^ tism^s s^^ 
tàttC àniiàfobcé é'é bdihie Ilëuré' et dotts ajiatit edipécéës 4é téf- 
, ntfàéi^ àde' éifpferiilîoii ëiiVréjtt'iâe énà'é te càp jâ^â'garôm et' 
Jîg^f,jHm ciiàtSMs^'c8iéi'k(ti<!(i^è, et môbiiiâîhes àTô'ûlbn 
le 29 octobre. 

Md«^ë' tlf»oi^Dili ctfoipagne , c^ï eut lien pëadJalit l'atataëe 
163ë>, mmfieéi»flfmii6mé',eé iifA^hla'i atà-ilîïilérâ la'fkcilU^ 
qoe AO«teà^o^JbcéMe'é^bqtië de travailler âfôfôik Sili<plU-' 
sieAKpbln^/ tov^le méttde à hWà étant àùri bien att'côtt- 
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rant de ce genre d'opérations. Nous eûmes d'ailleurs» grftce à 
l'esprit éclairé de M. Gallois, commandant de la marine à Al- 
ger, la liberté de louer des bateaux corailleurs dans toutes les 
circonstances où cela nous parut convenable, ce qui nous fut 
d'un grand secours et nous permit d'embrasser tout d'un coup 
de grandes étendues. Aussi, dans cette seule année, nous re- 
cueillîmes les matériaux nécessaires pour faire une carte parti- 
culière des atterrages de Bone, et de la partie de la côte qui 
s'étend depuis le cap Toukousch jusqu'à Tile de la Galite ; nous 
levâmes un plan détaillé de cette île et des environs ; nous ter- 
minâmes la reconnaissance des côtes situées à l'E. d'Alger, et 
nous explorâmes toutes celles de l'O. jusqu'aux lies Zafarines. 
Cette dernière partie de l'Algérie £iit relevée pour la construc- 
tion d'une carte générale ; nous reconnûmes seulement en 
détail les parages compris entre le cap Ivi et le cap Fégalo 
pour en faire une carte particulière^ les environs du mouillage 
d'Arzew et des îles Zafarines pour en dresser les plans. 

Nous arrivâmes à Toulon le 25 octobre. 

Je dois déclarer ici que, pendant le cours de ces trois cam- 
pagnes, je n'ai eu qu'à me louer du zèle constant et de l'acti- 
vité de toutes les personnes qui ont été employées sous mes 
ordres, et je saisis avec empressement cette occasion de té- 
moigner à MM. de Tessail, BoUe^ Jugan, Courais de Nuchèze 
et Bravais combien je reconnais que leur part a été grande 
dans les travaux que nous avons exécutés ensemble. La con- 
fiance qu'ils m'ont inspirée a été telle que, dès la première 
année, j'ai pu me dispenser de m'occuper des opérations de 
détail, et porter toute mon attention sur leur direction et leur 
ensemble. 

Peu de temps après notre arrivée à Toulon, M. le ministre 
de la marine me fit connaître qu'il accordait à chacun des offi- 
ciers et des élèves, ainsi qu'au capitaine du Loiret,, im cerde à 
réflexion de Gambey, avec un horizon artificieU Le comman- 
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dément du brick fut ensuite donné à SI. BoUe ; < ce bâtiment 
fut employé à la coFrespondanee entre Alger, Bon» et Oran, et 
conséquemment armé» ; avec 80 hommes d'équipage* Pendant 
sa première campagne hydrographique, il avait eu d'abord 
55 hommes, et quelque temps après ce nomb|re avait été 
porté à 67. 

Dès que l'exploration des côtes de l'Algérie fut achevée, 
nous nous occupâmes, M. de Tessan et moi, à terminer la ré- 
daction des cartes, dont plusieurs avaient déjà paru. Nous 
crûmes que, pour compléter les moyens de sûreté pour la 
navigation, il falhdt les accompagner d'une instruction sur le 
climat de ces parages, et d'une description détaillée de la côte 
et des principales reconnaissances* N.ous allons donc offrir aux 
marins les résultats de nos recherches et de, notre expérience ; 
mais nous les ferons précéder de l'exposition des méthodes 
que nous avons suivies, soit pour le tracé et la constructioti 
des cartes,. 3oit pour les calculs des observations astronomi- 
ques que nous avons faites, afin qu'ils puissent apprécier le 
degré de confiance que mérite notre travail. Voici Tordre dans 
lequel nous présenterons les différents chapitres que nous au- 
rons à traiter : 

CHAPITRE I^. Modes d'opérations. — Nous y exposerons Tes métho- 
des que nous avons suivies pour lever les cartes, obtenir les latitudes, 
les longitudes, les azimuts, les hauteurs des montagnes, les déclinai- 
sons et les inclinaisons de Taiguille aimantée. Nous y joindrons quel- 
ques résultats obtenus pour la température de la mer à diverses pro- 
fondeurs '. 

CHAPITRE IL Etat des vents et cumat 9es environs de Toulon.— 
Ici nous avons réuni ce qui nous a été coi^muniquépar divers officiers 



* Ce chapitre a été supprimé dans la 3* édition, en sorte que le ehapitre II 
devient le chapitre !•% et ainsi de suite. 
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ée mktïûê et ^ 4tfelqô6s anélètt» ftiMes de ce» t>^t«!f, Khisi qtt^t féé 
}ottf« quai^Mu atodd ftif9 tau èé iH»i^ déj^s 18t2ja«qti'èiti flM. 

JNouià le terminoiis par Iob âeob reils«rigQeflieDts que non» aroin pa 
noiifr psoourdr sur le climat de Mahoo. 

CHAPITRE IIL État ibb tents bt climat des côtes siPTEinr&ioifâiES 
d'Afrique, comprises entre l'Île de la Galite, Alger et les îles 
Zafarines. —C'est le résultat de nos observations depuis l'année 1827 
jusqu^à la fin de 1833, modifié quelquefois et souventconfirmé par les 
communications bienveillaùtes <fe nos camarades. 

(ittÀPifîftË Vf. CôtUktiifi. ^ Moftrs y én^iSstatè ieé î(^ti iinkMt que 
Téù af «ur îts é<mracùt8 qtri étvëiéii ehite fés' cMki i& ^Mtidé et celles 
d'Afri<i^è, et àofàé iMmi éhp^tttioxAtdt tétti ifiséùtiinA atônsf àbéét^ 
tés sur 6e6 dentifèr^s j^iid^t mtfè ^{Hoi^àlié». 

CHAPITI^ V^ TBAYERft|9(s BB Toijixnl ie AadEK kp d'Aider â TdVLes. 
— Ce chapitre est la conclusiion de teiiicre qm précède-; oi^ y trou*. 
. vera les combinaisons de routes par lesquelles on obtiendra^ avee 
quelques probabilités, les traversées les plus courtes pour chaque sai- 
son de l'année. 

CHAPITRE YI. Description nautique des côtes de l'Algie, pret- 

MIÊRE PARTIE COMPRISE ENTRE AlGER ET l'IlE DE LA GaLITE. 

CflAt'iTRË Vit. Seconde partie comprise entre Alger et les îles 

îZiAÉ'ARINES. 



... ■■■,■■ . ... .- , ..<.,. 
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LISTE DS8 CARTES ET DES PLANS 
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DESIGNATION DES CARTES ET PLANS. 
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nUMÉROS 

d'ordre 

da dépdt 

fénéral 

des ctrtBf# 

« 
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Carte des atterrages d'Aller» S* édiliea* <•<.<<< 

Carte des gùlfes deStora tl dllGell»..^.....é.i. . 

[Carte da golfe de Bougie • ••• 

Carte des atterrages d*Oraa et d'Ârzetr. *^^0, 

Carte des atterrages de Boue* «•• ^. «....••....«««. 

i^ carte générafe (partie comprise obIm Alger et la 
Galite) .--^ 

2« carte générale (partie cosiprise entrtf Alger d tes 
lies Zararines) « •' ' 

P\«ù an mouillage de Hi»r»-el-Kébip. .... . ^ . .....<* 

t>landeniedeUGalite<.^«.i.. <.. 

Plan des îleâZafàrine8..«r. 

Plan dft mouillag» 4*AraeB«r 

Plan des motûllages de Bons.. •«.«...•«.. ^ • . 

Plan du mouillage d*Alg4r^#^.««<i«é. «.«.<« 
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Les échellas damiées cy-émm poiv fes^MrM iM MvetKl èfi^ r^f^ 
dées que comme des approximations, pDisqa'elfô^ V)EiriéDt sar la môme 
carte à mesure qu'on chtdgé de latîtadef. On tes^ ^tcùl^s 6ii empIoyaDt 
seulement la valeur de U minute du parallèle mo^n de V9s^t% ùctfffé 
par les terres. 

Les plans du Dépôt son! ordinakemeftt psMés à tme" Melte oA li- 
gnes représentent 100 toises, ce qui équivaut à ^4400 ' 



«^ Ctfoéiruite «vee le»^ posifiOM des inrincipattx peiM det eirvfrotti <f Alg«r 
calculées par M. Corabœuf. 
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LISTE DES CARTES ET PLANS 

puBUiïs DEPUIS 1837 jusqu'à ce jour. 



DÉSIGNATION DES CARTES ET PLANS. 



Croquis de l'anse de Sjenima-el-Gazaouet , levé en ^ 
1844 par M. Lieussou, ingénieur hydrographe.... } 

Plan du port d'Oran, levé en 1844 par la commission ^ 
nautique de l'Algérie > 

Plan du mouillage de Tenez, levé en 1844' par la) 
commission de FAlgérie ) 

Plan du port de Gherchell, levé en 1844 par la com- r 
mission nautique de rAlgérie ) 

Plan du port d'Alger, levé en 1846 par M. Lieussou, i 
ingénieur hydrographe ) 

Plan du mouillage de Bougie, levé en 1843 pari 
M. Lieussou, ingénieur hydrographe J 

Plan du port de Jigeliy, levé en 1844 par M. Lieus- ) 
sou, ingénieur hydrographe i 

Croquis du port de Collo, levé en 1844 par la com- ) 
mission nautique de l'Algérie i 

Plan du port de Bone, levé en 1844 par la commis- \ 
sion nautique de l'Algérie > 

Plan du port de la Galle, levé en 1843 par «M. Lieus- > 
sou, ingénieur hydrographe i 

Plan particulier du mouillage de Jigelly, levé et\ 
dressé en 1847 par M. Bouchet-Rivière, enseigne [ 
de vaisseau / 

Plan particulier du mouillage de Dellys, levé et\ 
dressé en 1847 par M. Bouchet-Rivière, enseigne > 
de vaisseau ; 

Carte particulière des atterrages de Gherchell, levée 'i 

et dressée en 1848 par M. Bouchet-Rivière, en- > 

' soigne de vaisseau.. / 

Carte particulière du mouillage de Mostaganem et de \ 
l'emDouchure du Ghélif,. levée et dressée en 1848 [ 
par M. Bouchet-Rivière, enseigne de vaisseau... ) 



1202 



1S06 



1207 



12t0 



ifUMAaos 

d'ordre 

dn dépôt 

de 
la marliM. 


ËCBXLUt. 


ê 

1142 


t 


1142 


5000 


1142 


1 

lOOOO 


1142 


1 


ïéoôj» 


1143 


1 


10000 


1144 


1 


loeoe 


1145 


1 

lOOOO 


1145 


t 


1 eooo 


1145 


1 
loooe 


1145 


1 


io6êo 



500e 



lOOfOO 



33000 



jTêoeo 



Le plan de Storaet Philippeville ainsi que le plan de Tunis, par M. Bouchet- 
Rivière, seront bientôt publiés. 
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PHARES ET FANAUX DES COTES DE L'ALGÉRIE 



ALLUMAS AU !«' JANVIER 1850. 



Les côtes de l'Algérie n'étant pas éclairées à Tépoque, à laquelle les instruc- 
tions qui suivent ont été écrites, nous donnons ici la description sommaire des 
phares et fanaux allumés sur les différents points de ces côtes au t^ janvier 
1850, d'après l'état annuel publié par ordre du Ministre des travaux publics. 



DJEMMA-EL-GHAZÂOUET. 

Fanal à feu fixe. 

Sur la pointe la plus avancée du cap Est de la baie de Djemma-el-Ghazaouet. 

Lat. 550 V 0''.— Long. *> W W 0. 
Elévation, 50 ftètres.— Portée, 8 milles. 



CRAN OU MERS-EL-KËBIR. 

Phare à feu tournant dont les éclipses se succèdent de demi-minute en 

demi-minute. 

Sur le fort de Mers-el-Kébir, à droite de l'entrée du port. 

■ Lat. 35<» W 21^^— Long. 3» 1' 25'^ 0. 
Elévation, 36 mètres. •— Portée, 15 milles. 

* Les éclipses ne paraissent totales, en temps ordinaire, qu'au delà d'une dis- 
tance de 8 milles marins. Le petit feu, que l'on aperçoit daps les intervalles des 
éclats de l'appareil tournant , est produit par un appareil additionnel. 
[0.4.] 

N. B. Il est à remarquer que les trois fe^x de Mers-el-Kébir, du mâle 
d'Alger et de la pointe de Garde, à l'entrée du golfe de Bone, présentent 
exactement les mêmes apparences; mais les distances qui séparent ces 
feux sont trop grandes pour qu'il y ait possibilité de confitsion. 



ARZEW. 

Fanal provisoire à feu fixe. 

Sur le fort de la Pointe. 

Lat. 350 51/ 39^/. — Long. «• 37' W^ 0. 
Elévation, 9 mètres.— Portée, 8 milles. 



— inr -^ 

Fanal à feu fixe. [0 4. g.] 

Sur Vflot d'Arzew, au N% E. du port d'Antw. 

Ui. SIP Sa' U^'.— LMg. 1* W M^Tf. 
EléTation, 19 mètres. — Portée, 9 millet. 

W »fPI H *i f i n m'>9 

MOSTAGANEM. 
Feu de port, fixe. 

tSurla ca$^rn« deU iQiirlPe* 

Ut, ^W y- - tflng- »* i-r 46" 0. 
i:ié¥aU«9, 37 mi^^,^ Partie, 9 «Mil#«« 



TÉNÈS. 
Sw ter ptitiw Mnfè pw lanMmBèviD*. 

Ufts 3â9 ar o^'î *^ Lûûf :ii> 0' of' t a 

Elévation , 40 mètre». •--Portée, a wWee^ 



. SGHËRSCHELL. 

$ur la face ^ord d« fort Joîayilla. 

Lat. 360 36^ 48'^ — Long. 098^ ftftf' 0. 
Elévation, 14 métré».— Pi^rtée,^ ^ nillea. 



■<fiwwfy y w nii itj !■ 



AljvfiM» 

P^ra 4 A^ Hmmant dont U$ éçlipset tfi mçe^ent de demi-minute en 

demi-minute. 
Sur la tour du môle. 

Lat. W AT ^.^Imf. (>? 44^ iC^'^ E. 
Eléy^tiQU. 25 métrés.^ Portée, m o^Uiai 



DELLYS. 

Fanal provisoire à feu fixe. 

Sur Vextrèmité de la pointe, au N. O, de la ville. 

Ut. 360 5y 3(K^ —Long. !♦ 35' (/^ E. 

Portée, 8 milles. 



■M«|V«W«M 
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CAf CAWBON. 

Fanal prc^iQ^p à ^ fiX9 rov|f«. 

Sur le cap Carbon. 

Lat 36« 46' 52*'.^ Long. 8» 4»' 0^' fi. 
Elévation, 190 mètr«s»*^^ofUe, SmiUit. 

Go fanal sera remplacé par m pliofe de prenier ordre aeiuellemtnt en con- 
struction sur le cap Carbon. 



CAP BWJA€. 

FoMil é foi» /Im. 



Sur le cap Bouae, à l'entrée de l'anse de Sidi-Yaya, et à 1 mille au N. 8. q. E* 
de Bougie. ' 

Lat. 360 4^' Q!'. ^ Loi^ 91» 4;it' 55" S. 
Elévation, 147 mètres. — Portée, 8 milles. 



L'entlléi dA c^p#il^st éclairée par un petit ftmal. 

Lat. 36«45* 30". — Long. ,2» 45' 10" E. 

Portée, 3 milles. 



■«•>■»«■ 



JI6ELLI. 

Fev de pprr /|^. 

I 
Sur l^ dç^xi^e roclift des ktisants, an H. dufllQnUl^va. 

Lat. p 50' 0". -Ung. »► »' 4îr* E. 
Elévation, 15 mètres. — Portée, S milles. 



!• FINAL DE l'île DE SKIGIIVA. 

Fiu /iX9. [0 4. g.} 
Sur l'tle de Srigina. 

Ut. 36* 56' 19". — Long. 4» 32' 32" E. 
Elévation, 55 mètres.— Portée^ 10 milles. 



— XVI -— 
S« rkykt DE L*ILOT DES SINGES. 

Feu fixe. 
Sur rtlot des Singes. 

Ut. 360 54' ir. — Long. 4* 31' 21" E. 
Elévation, 36 mètres. — Portée, 8 milles. 



i ; PHILIPPEVILLE. 



Fanal à feu fix$. 

Sur l'angle N. E. du mnr de soutènement de la place de la Douane. 

Lat. 360 52» 55-. _ Long. 40 33' 46" E. 
Elévation, 13 mètres. —Portée, 8 milles. 



CAP DE GARDE OU GOLFE DE BONE. 

Phare à feu tournant dont les éclipsée se succèdent de demi-minute en 

demi-minute. 

Sur le cap de Garde, à l'entrée du golfe de Bone. 

Lat. 360 58* 0". — Long. 50 27' 0" E. 

wix *• < au-dessus du sol 13 mètres. ) ., .. .^ ... 

Elévation . . . J .„ j«. ^^ 1 - .« { Portée, 15 milles. 

I au-dessus de la mer. . . . 142 — > ' 



BONE. 

Feu de port à feu fixe. [0. 4. g.] 
Sur la pointe du Lion, à 1,400 mètres au N. E. du port. 

Lat. 360 54» 3o'\ —Long. 50 26* 6" E. 

_,, ,. ( au-dessus du sol :.. 7 mètres. ) „ ^. ,^ .„ 

Elévation :.. i «. j^ j , .^ [ Portée, 10 milles 

( au-dessus de la mer 49 — S * 



LA GALLE. 

Feu de port à feu fixe. [0. 4. g.] 
Sur la presqu*ile, à gauche de Feutrée du port. 

Lat. 360 54' 0". — Long. 60 6' 0" E. 
Elévation, 16 mètres. — Portée, 10 milles. 



DESCRIPTION NAUTIQUE 



I>ES 



COTES DE L'ALGÉRIE 



CHAPITRE 1". 



Etat des vents et eltmat des environs de Tenlon. 



Avant de donner les descriptions nautiques qui doivent faci- 
liter Tusage de nos cartes, comme nous supposons que les bâ- 
timents partent de Toulon pour les oôtes d'Afrique, il sera sans 
doute utile de présenter un aperçu des connaissances que nous 
avons pu acquérir sur les climats des côtes de Provence, des 
îles Baléares et de l'Algérie, ainsi que sur les divers courants 
qu'on rencontre dans ces parages. On pourra en déduite des 
moyens de navigation plus sûrs pour les différentes saisons de 
Tannée. Nous commencerons par un tableau où nous avons 
porté pour chaque mois les moyennes de toutes les observations 
qui ont été faites pendant plus de dix ans à l'observatoire de 
la marine de Toulon; nous devons ces communications à 
M. Duhamel, qui s'est toujours empressé de nous aider de ses 
conseils et de ses lumières. 

La lettre -F dans les colonnes des vents, suivie d'une frac- 
tion 1/2, 3/4, etc., indique que la moitié ou les trois quarts 
des vents marqués au-dessus soufflent avec force. 

Les nombres des températures moyennes ont été obtenus 
en prenant la moyenne de toutes les observations de jour; ce- 
lui qui correspond au mois d'avril provient des observations 

CÔTES DE l'Algérie. 1 
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faites chaque jour, pendant les vingt-quatre heures, avec un 
ihermomètre à maximâ et mmimâ, tandis que nous étions à 
Toulpn en 1834. 

Nous n'avons pu conclure la température moyenne du lieu , 
parce que le thermomètre n'a pas été observé pendant la nuit ; 
mais nous aurons une approximation assez grande en prenant 
celle des sources. M. Pdlion, Ueute^ant de vaisseau, à qui nous 
devoàs beapicoup d'obtervatioDs sur le climat de Toulon, a me- 
suré, le 5 juin 1835, la température des sources de Dardennes, 
et a trouvé 15^ 2. Il a obtenu le même résultat pour Teau d'un 
puits de 45 pieds de profondeur. 

Les hauteurs barométriques n'ont pas été réduites ù 0^ de 
teippérature, le thermomètre du baromètre n'ayant pas été 
noté. 

Voici comment on lirait la partie de ce tableau qui est re- 
lative au mois de janvier : Il y a ordinairement 16 jours de 
vents de la partie de l'Est dont la moitié sont forts; 13 jours 
de vents de la partie de l'Ouest dont les 3/4 sont forts. Le mini- 
mum du baromètre a lieu avec des vents d'O. frais ou avec des 
vents d'E. pluvieux ; le maximum s'observe avec des venis 
d'E., etc. 

Nous devons prévenir une fois pour toutes que, lorsque dans 
le courant de cet ouvrage nous dirons : les vents de la partie 
duTiord» de la partie du Sud, etc., ou- que nous parlerons 
4'u|ie niajuère générale do ces vents, nous entendrons que les 
venls de la partie du Nord désignent ceux qui soufflent entre 
le N. N. 0. et le N. N, E- ; 

Les vents de la partie de FEst , ceux qui soufflent entre le 
N. E, et le S. E.; 

Les vents de la partie du Sud., ceux qui régnent entre le 
Ç. S, E. et le S. S, 0,; 

Les vents de la partie de TOuest, ceux qui soufflent entre 
le S, 0. et le N. O. 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 



FAITES A TOULON. 
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BésuLTATs moyens des observations météorologiques faites à l'observatoire de Toulon^ 



MOIS. 



Janvier. 



Février. 



Mars 



Ayril. 



Mai. 



Juin. 



Juillet. 
Août.. 



Septembre. 



Octobre 



Novembre. 



Décembre 



TOTAUX. 



NORD. 



N. N. E. 

aa 

N.W. O 



i 



EST. 
N. S. 

aa 

S. E. 



16 
- F 



45 
12 
15 



l Tf 

I 

! ^ i 



SDD. 



s. 


s. 
ao 


E. 


s. 


s. 


0. 



» 



1 



» 



4 F 



11 

\ F 



18 
i F 



14 
^F 



14 

JF 



144 






5 ( 



5 



6 
5 



ODEST. 

R. O. 

aa 
S. O. 



15 



3 



IS 

I F 



16 



14 

-i F 



14 
: F 

18 
ÎF 

18 
^F 



JOURS DE PLUIE. 



N. E. 

aa 
8. E. 



19 



3 ' 



» 



1 ( 



59 



14 

^F 



10 



i F 



16 
îF 



179 



] 



a 

s 



8 



6 



59 



N. O. 

aa 

s. o. 



JOUBS 

decU 

coarert, 



fS 



9 







9 


10 


3 


10 


3 


^ 8 


2 


5 


2 


5 


3 


8 


2 


13 


2 


11 


2 


11 


25 


109 
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V^ 7 au-dessus de la mer, depuis le commencement de 1823 jusqu'au mois de juillet 1834. 



BAROMÈTKE. 



MINIUDH 

moyen. 



MAXIMUM 

moyen. 



27P 8* 1 

749'» 2 

£. avec pluie. 

0- clair. 

27P 9* 

751m 2 
E. avec pluie. 
O. au K. O. 

27P 9* 1 
761'» 4 
E. pluvieux. 
. Q. au rf . O. frais. 

27P 9* 

7M>» 3 
E.; S. E. pluvieux. 
0. au N. O. frais. 

27P 10* 6 
754«» 9 
E. pluvieux. 
^ 0. frais. 

27P 11* 8 
757»! 6 

O.; N. O. frais. 

28P 1* 

760» 3 

Ok frais. 

' â8P 0* 5 

I 758» d 

. O.; M. O. frais. 

27P 11* 5 
I 736»» 9 

I E. pluvieux. 
0.;N. £. 

27P 9* 3 
751»» 9 
E. grandes pluies. 
. N. O. au S. O. 

' 27P 9* 9 

' 753°» 3 

E. pluvieux. 
V If. O.; O. frais. 

27P 10* 9 
I 755» 6 

E. pluvieux. 
,0.; O. N. O. frais. 



38P5* 8 

771»» 3 

E. 

28P 7* 5 

774» 9 

E.;S. E.; S. 0. 

28P 5* 6 
770m 7 

E.; S. E.;S.O. 

S8P 5* 

769»» 5 

£.; S. £. 

S8P 4* 8 

768»» 9 

£.; S. £.; S. 



TEM- 
PÉRATURE 

moyenne 

de 

midi à 1 h. 



I 10< 

i 



8 



14 1 



15 9 



S8P 4* 9 

769" 1 

E.: s. E. 


28P 4* 5 

768" 1 

£.; S. £.; S. 


S8P 4* S 

767" 5 

£.; S. £.; S. 


28P 5* 1 

769" U 

£.; S. E. 

0. faible. 


28P5*9 

771" 4 

E. . 



28P 5* ». 

•770" 4 

£. 

â8P 5* 8 

771" 2 

E.y E. s. Ë» 



I 30 8 

I . 

33 9 

36 6 

36 5 

35 5 

19 7 

I 15 5 

! 

I 12 5 



27P 10* 4 
754" 4 



38P 5* 4 

770" 3 



I 



Moyenne. 



f 38P 1* 7 
( 761" 4 



18» 4 



TEM- 
PÉRATURE 

moyenne 
da mois. 



8« 1 



10 8 



13 6 



17 7 



THERMO- 
MÈTRE 
au soleil, 
16 miantes 

aux 
environs 
de mtdi. 



380 

34 7 

36 4 

37 5 

40 8 

40 8 

45 S 

41 7 

40 8 



S8 


7 


1 


« 


35' 


7 


33 


7 


f 





OBSERVATIONS. 



i 



Température des sources, 15^ 3. 



Les reuarcpies suivantes^ sur doque mois de raB«ée, peti- 
veut être considérées comme aouexém an tableau; eilea aoiii 
le résultat de la discassîoii de toutes lés observations faites à 
Fobservatoire de la marine , auxquelles nous avons joint les 
renseignements que nos camarade» ont bien voulu nous com- 
muniquer, ainsi que les faits et les documents que notre expé- 
rieneenovs a fouimis. 

Jlfots de janvier. Les vents d'E., qui sont les vents les plus 
fréquents de ce mois, soufBent quelquefois avec violence; le 
ciel est alors couvert, et, s'il vient à pleuvoir, le baromètre 
baisse, tandis qu'avec les mêmes vents modérés, le temps est 
ordinairement beau et le baromètre élevé ; ils varient dii N. E. 
au S. £.; le N. E. est froid, il peut amener la neige, et dans ce 
cas encore la colonne barométrique diminue. Le S^ £. est sou- 
vent accompagné de pluie. 

Lorsque les vents de la partie de TO. régnent^ le ciel est 
presque toujours clair. 

Ce mois est assez souvent beau et agréable; mais il y a des 
années où il est trèsrpluvieux et oii Von éproaife quelques 
coups de vent ; c'est aussi à cette époque que Ton voit afppa- 
raître de loin en loin ces froids extraordinaires qwi occa- 
sionnent tant de désastres quand ils arrivent tout î coup et 
après un dégel ou une pluie. Ëa 1830, il tomba quatre fois de 
la neige, le thermomètre descendit à 1 0° au-dessoUiS de lé^o ; 
l'intérieur du port marchand fut gelé ; la glace, dans le milieu, 
avait deux ou trois lignes d'épaisseur. En rade, on voyait des 
vapeurs épaisses s'élever de la surface de la mer et produire 
un nuage considérable qui cachait tous les objets environ- 
nants. 

Moii de février. Les venls de la partie de l'Est soufflent habi- 
tuellement plus que ceux de TO.; on voit cependant des années 
où ceux-ci dominent. Le minimum du baromètre s'observe, 
comme dans le moi^ précédent, avee les vents d'O., dairs ou 
non, et avec des vents d'E. pluvieux. Le maximum a lieu avec 
les vents d'E. et plus particulièrement avec le vent de S. E. 
accompagné de beau temps ; c'est l'épo^e de raui4e où la 
colonne de mercure atteint sa plusi grande hauteur, er Ton 
remarque aussi que c'est alors quQ. le niveau de la mer est. le 
plus bas. Cette dernière observation est d'une date ascienne 
parmi les pécheurs de la côte; en 1834 nous eûmes Foccasion 
de vérifier sa concordance avec la prefsiière; vers la fin du mois, 
un baromètre de Bunten, placé à 8 mètres au-dessus de la mer, 
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I 

marqba 78(M^ 5 m 28<' W pendaat plttaieurs jours; Ic^eatix 
,dtt port, dans le même intervalle, furent trouvées biea au- 
çlessotts du niveau ordiosdyre ^ 

It .y a quelquefois deg^ semaines eslières d'un beau temps 
fixe; poiwtantjl ne faut pas regarder le mois de février comme 
exempt de mauvais; temps, ear on y éprouve des coups de vent 
très-forts. . 

Jfots de mar9. II est génét alenaeut admi» que,, pendant ce 
moisy le temps est très^variable : les vents d'£. soiftâeflt' moins 
..que ceux d'O., les uns et les autres sont souveot forts; ceux 
.de^N. O* (HQÎstral) sont parfois très-viotents et font descendre 
le baromètre jusqu'à 27^ â^ La marche de eel iuatfumeat 
donne du reste les mémefr indicattonfS que dàn6 les* mois pré- 
cédents ; néanmoina on i^emarque que» malgré les variations 
subites auxquelles on doit s'attendre^ il y a des satsous où il 
est, presque peiràiat tout le mois, au-dessus de 28?. 

H pleut phis souvent avec les vents d'E^ ^'avee tout autre 
vent ; ce mois est sujet à des coups de vent» mai» plutôt de la 
partie de ÏO. que de b partie de l'E^ ; cependam 'û arrive 
qvl om les vok se succéder à peu d'intervalle; c'est vers la fin 
de Biarsqne fudques nu^îns s'attendent à ce ^'ils s0al eou- 
venus d'appeler le coup de vent d'équinoxe. Il est difficile de ue 
paa^ croire â Tinfluence dtt soleil sur le» uioiivenienis de notre 
atmosphère;, toutefois il faut, recenniâtre quelle est ex;tréme- 
menit moitifiée par les loealiités* et qq^'elle a'a riea de régulier 
pour les miteiesr porages. À cette époque le tempfr est ordinai- 
remeint très-variable : il y a de» sautes de vent,, des^ ^^us 
accûuifiûgxiés de grêle, dea pluies abondau4es> et de pe^ de 
dnirée ; oo peut recevoir aussi de» couips êe tent, mai» ce ft'eit 
point une règle invari$d)le, car on rencontre des année» où les 
derniera j^urs de ce moi» sont très-beau%« 

Mei^ d^muriL Le teH^>s< est encore assea variable, quoique 
plus souvent beau; il n'est paa rare de voir des pluies^ conti- 
BiveUes d)B pluiûeurs jour», ^i sout regardées comme uii« heu- 
Beiix. présage pour les- produits de yagrieul44ire. Les vents 
de la partie de l'Ë. souffleu&à peu près autant que ceuxr de K(X; 
.le: manumiwr tt le nûmmum du baromèb^e on4 lieu comme 
noua l'avons^ vu déjà . 

Mois-, ée mtn. Bea» teuips; le baromètre est souvent au- 



r - ■ ----- p -■■■.- . ■- ^^ — ^-^ ...■»- ..__,»__«.tj-«_...-.^ 



* Oaits- le port de Getie, ]éfi eaux sont battes- dans Yen tmis de AêVrieV «t< die 
mars^ hantes pendant \bs mois^^ de juin' et d^ jiiilkt. 



dessus de 28p; commencement de la belle saison» da beau 
temps fixe; c'est alors que Ton voit apparaître les vents iolaireSf 
ces petites brises qui naissent le matin entre le N. E. et TE.» 
varient peu à peu au S. E., à midi régnent entre le S< S. E. et 
le S. S. O. et qui» le soir, s'éteignent à TO. peu après le cou- 
cher du soleil. Les vents d'E. et d'O. soufBent également ; on 
voit pourtant des années où ceux-ci sont quelquefois plus fré- 
quents; il y a peu de pluies; on a vu des orages pendant les 
jours chauds de ce mois, Texpérience néanmoins nous apprend 
qu'ils sont rares. 

Mois de juin. Très-beau temps. Les vents de la partie de FO. 
prévalent, et ne sont pas toujours modérés ; ils s'établissent 
souvent à la suite des vents solaires, qui sont très^fréquents 
pendant ée mois, surtout lorsque le beau temps est établi d'une 
manière fixe et continue ; le baromètre se tient constamment 
élevé ; les nints sont calmes ou à peine troublées par des brises 
extrêmement faibles du N. et du N. E.; les orages deviennent 
fnoins rares; ils ont lieu habituellement vers deux heures de 
raprèflhmidi, les jours où les vents solaires se sont arrêtés 
plus longtemps entre le S. et le S. 0.; cependant on en a vu 
avec des vents d'O. qui avaient régné pendant les vingt-quatre 
heures. 
^ Mois de juillet. Le ciel est presque toujours clair et le temps 
sec; les chaleurs prennent un accroissement rapide. Le baro- 
mètre est haut pendant une grande partie du mois; son mi- 
nimum a lieu avec les vents d'O., et son maximum avec des 
vents de S. E. Les vents dominants viennent de la partie de 
rO. : ils sont souvent forts, et, dans quelques cas, violents. On 
les voit aussi souffler par bouffées chaudes ; ils causent alors 
de grands dommages dans la campagne. 

Les vents solaires sont assez communs ; ils fraîchissent en 
passant à l'O., et mollissent après le coucher du soleil. Si par 
hasard ils veillent, le lendemain ils sont plus forts. 

Les orages ne sont pas plus fréquents que dans le mois de 
juin : ils viennent du côté de l'E. autant que de l'O.; ils sont 
apportés quelquefois. par les vents du S. O. au S. 

Mois d'août. Beau ciel, temps sec, fortes chaleurs. Le baro- 
mètre est toujours au-dessus de 28p; dans ses légers mouve- 
ments de hausse et de baisse, il se comporte comme dans les 
mois précédents. Les vents d'O. dominent avec un ciel clair ; 
i)s sont souvent forts, et on les voit même augmenter au pcânt 
de devenir de véritables tourmentes; mais il est rare que 
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cela ait lieu pendant la nuit. Les vents de la Saint-^Laureiit 
sont connus par leur violence et par les accidents qu'ils ocear 
sionnent dans les environs de Toulon. 

Les orages sont amenés par les vents de S. E. et de S. O. : 
ils arrivent de 2 heures à 4 heures de Taprès-midi, plutôt qu8 
pendant la nuit ou la matinée. 

Mois de zeptembre. Pendant ce mois, le temps est beau, la 
température agréable; les vents d'O. sont les plus fréquent». 
Le baromètre est toujours au-dessus de 28^ ; il est également 
élevé avec les vents opposés de TE. et de l'Ouest. C'est l'époque 
de l'année où il y a le plus d'orages : on les voit éclater le plus 
souvent de 1 heure à 4 heures de l'après-midi, lorsque les 
vents ont régné du S. E. au S. 0. pendant la journée ) atovs 
ils sont annoncés par des masses considérables de nuages qui 
paraissent arrêtés sur les sommets des montagnes auxquelles 
Toulon est adossé. 

Gomme il existe pour l'équinoxe d'automne les mêmes 
croyances que pour l'équinoxe du printemps, nous ne répé- 
terons pas ici ce qui a été dit à ce sujet à la fin du mois de 
mars. Nous ajouterons seulement que, dans ces variations su- 
bites et semblables du temps, ces grains accoul^gnés de grêle, 
communément appelés giboulées de mars^ sont remplacés dans 
le mois de septembre par des orages oii l'on remarque aussi 
parfois la formation de la grêle. 

Mois d* octobre. Temps de pluie et d'orage. Il arrive que le 
ciel reste couvert pendant tout le mois et qu'il pleut quiitte 
jours de suite; dans ce cas, le baromètre descend jusqu'à 
271^ 6^, tandis que, dans les années où ce mois est sec, il* se 
tient élevé et le temps est beau. 

Les vents d'E. sont les plus fréquents, on les a vus durer 
vingt-Kleux jours consécutifs ; alors il faut des bâtiments bons 
voiliers pour se rendre de Marseille à Toulon, et l'on doit prë* 
férer les grandes bordées aux petites, parce que près de terré 
les courants portent à rO. i 

Les orages ont lieu autant avec les vents d'E. qu'avec lë$ 
vents d'O., on en voit aussi avec les vents dé S. S. E.IM 
S. S. 0., et c'est le plus ordinairement dé 3^ à 4^ de fiqih^ès- 
midi. Ceux de la nuit et du matin sont rares. "^ '^' 

Il y a quelquefois des gelées blanches. '^ > 

Mois de novembre. Le temps est assez souvent courert, les 
pluies sont ordinairement moins abondantes que celtes du 
mois d'octobre, mais on voit des années où ce mois est trè^- 
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fihivieux. Ârec un cid clair ou remarque de temp» à aiilre des 
gelées blanches. Le 17 novembre 1S29 il tomba de la Beige, 
ce qui est rare dans cette saison et présaffe un hiver rigaiw 
reux. Les orages sont peu communs ; ils ne se font d'ailleurs^ 
sentir que dajÉis les premiers jours. On obsenre aecidentet- 
lement des brumes et des calmes. Les vents d'O. et les veEls 
d'£. sduffleat à peu frè& également ; ils deviennent très-frais 
dans quelques drconâlances et peuvent tourner en coups de 

Il existe une opinioA très-popabire parmi les marins €te la 
Méditerrattée, qui conû^te à croire au retour périodique d'un 
coup» de veat qui a • lieu toutes les années dans les trois oa 
quaîre pruniers jours du mois de novembre, et qui es4 appelé 
iê coup de ntnt dea moru. Nous ne pouvons nous arrêter aux 
esinsm qui hti sont assignées ps^ l'ignorance ou la superstition, 
mais nous devons le présenter comme un fait constaté soavevt 
par l'exLpérieftee. Il est eertiûn qu'à celte époque, dans nos 
cUmnts^ les venis sont presque toujours très4rais, et c'est 
peut-être là qu'il faudrait voir les effets du passage du soleil 
iboBi Faistre hémisphère. 

Mats de détetubre^. Le mm de décembre est beau lorsipie 
les ve&ts d'O» sont fréquents et quoique ces vents soient forts; 
k températBfre afeirs; ue s'abaisse pas trop. Il fait au contraire 
très-froid lorsque les vents de N. Ë. régnent pendant toog- 
temps ;: c'est dans ces circonstances qu'il y a des gelées- fortes 
eA de la neige. Si le» vents d'E. au S. EL dominent,, le mois 
est très^uviemx. Les vents de la partie de l'O. sont quel- 
quefois trèsrforts, ils frsddbissent surtout quand ils varient 
au N. O. 

Qa doit s^aitendre à des coupa de vent,, soit de. ÏK, aoil de 
1^0^ dans fe; |H*eader cas, fe eicl est sofldipe et phiviciis ; dans 
Ifiaecond^ il est dair ou paraeiné de gros nuages Uants- 9êpà- 
rés^ en eaax-^ se rénniasent en masse» eompaetea à mesaiiB 
que le vent augmente de violence; ib teab^t des pannes 
longues et Caisses, qnit, s^'éleManU lentement,, am&Mnt avec~ 
elles des grains ou des laMea. 

On» éprouve anssè deari vents de K. très^frais. 

6te«irali«0s. 

f ' 

Lea vents qui régnent le phi8> cemmunérattnt sui? le» cotes 
de Pyevenee sont fo» veni» de la partie de l'O. et ceux de la^ 
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parlie de YEm. Le» preBodcr^ soBt plus fréquMiis pendant les 
vois de mai, |iiiii» îmllet» a^At et scf>teiiibre ; le» seconds àfh 
niiieAt surtout en octobre et sont a«s» fert eonmms dans les 
mok de novembre^ déceaibre et janirier» 

Durant la belle saison^ e'est-i^lre depvis le moia de hmî 
^isqu'à la fin de sq^tembre, on remarque asses songent, dans 
lea rades et an voisinage de la côte, des T^oitarqm ne régnent 
guère que pendsuâ la journée, et qu'on a ap|>dés venu t0tahrt9y 
parce qu'ik suivent à peu inrès le covra apparent dn sokih Le 
matin, avant le lever de cet astre, ils sont déjà établis aii N. E. 
ou à VK, N. E., mais faibles ; ils augn^itent ensuite de force 
et varient an S. £. et au S. S. E., à midi ils sont au S. on au 
S* S. O., après midi on les voit indîner peu h peu vers TO., oà 
ite moUiasent ^ tombent à mesure que le jour disparaît. Ces 
venta» qui iasdiquent qu'il y a peu de pertuvbation dans Tatmo- 
spbère, sont annonce dans diverse» localités par des rosées 
abondantea ou des vapeurs très*«Iégèrea. Lorsqu'on est mouillé 
au2i environs de Tonlôai, et qu'an point du jour on voit la ville 
et la petite rade couvertes d'une bande fixe de brume eu de 
vapeurs blanchâtres, c'est un prés£^ de beau temps preaque 
eerlaîn pour la journée. Une petite briae de N* £, s^élève, c^esc 
le vent solaire qui commence ; elle rè^e bientôt sur toute la 
rade, mais elle ne s'étend pas beaucoup au delà du oap Sepei ; 
tous les bateaux de pèche et las cabotenrs sentent du port 
marchand et vont attendre ddmrs ta brise du large. 

Les. venta d'O. frais que l'on q[>rauve dan& cette saison suc- 
cèdent presque tanjours à ces pÀitea brises da matki» cela a 
lieu ordinairement rears dix heures; ila mollissent cmMule wêol 
etvûrosA du coucher dn soleil, soit avant, aoit après. Mais 8*?|s 
veillent, le lendemain ils sont très-frais el augmentent encore 
de ièfce dana le mifieu dn jour. 

Lorsqiie le vent de N. O*, appelé, mssnu/ dans le pays, s^éla- 
UU aftèa une petite pluie, il est rare qi^il ne souffle pas avec 
vi^uGe,i tandis qu'Û est modété^ si la plue qui le précède a 
été abeudante^ Le mistral tègaSi habitueUeraent avec un ciel 
MMf maia p vaemé de qockpieu nuages, bhnea, auxquels, mi a 
igm9é\b nQméàèmUe» de eviin, àeanse deknr forme* Si ces 
nuages, même en petit nombre, apparaissent tout à coup au 
milieu d'un beau ciel et d'un calme iHX>fond, û est preNfue 
ceftain que le vent ae fdsra sentir dans la )ooniée. 

On é|m«ve des cou|Ni ée vent de K. O. pendant l'été, dans 
le mois d'aoiit particulièrement ; mais ordinairement ils n'ont 
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lieu que pendant le jour, ils mollissent au coucher du soleil. 
En général, on remarque qu'ils ne durent pas vingt-quatre heu- 
res. Lorsqu'on se trouve à l'entrée du golfe du Lion, et que le 
vent de N. 0. doit souffler grand frais (ce qui peut se prévoir 
par l'aspect du ciel, chargé dans l'O. et le N. 0. très-près de 
l'horizon, et non. pas par l'état du baromètre, qui, dans cette 
saison, est prévue toujours haut), il peut être prudent d'at- 
tendre, sur la côte d'Espagne, la fin de ces gros vents, qui 
vous forcent quelquefois d'aller jusque dans le golfe de Gènes. 
En hiver ils sont d'une grande violence ; ils commencent ordi^ 
nairement par le N. N. 0., varient au N. 0. et à l'O. N. 0., 
puis remontent et finissent par le Nord. On les voit durer plu- 
sieurs jours de suite, arrivant à leur niaximum de force à midi 
et mcdlissant le soir. Le ciel alors est parsemé de gros nuages, 
qui finissent par se réunir et forment ces longues pannes, 
presque toujours accompagnées de grains et de rafales. S'ils 
varient à TQ. et passent au S. 0., ils deviennent redoutables 
pour les bâtiments qui sont auprès de la côte ; dans cette cir- 
constance les vagues de la Méditerranée peuvent présenter une 
image de celles de l'Océan : elles sont extrêmement grosses, 
le ciel est obscurci par d'épais nuages, il tombe des torrents de 
pluie. Le niveau de la mer s'élève à environ 2 pieds dans te 
fond des baies ; à Toulon, il dépasse les quais, et l'ona vuTeau 
entrer dans les boutiques du port. 

Lorsque lèvent ne varie que du N. 0. à l'O., le temps n'est 
pas sombre, il y a même des jours où le ciel est assez clair; on 
remarque alors, dans une région plus élevée que celle des 
gros nuages, des bandes fixes et déchirées de nuages blancs, 
qui sont peu denses, et qui ne disparaissent que lorsque le 
coup de vent est à sa fin. 

Il arrive que les vents du large grand frais et bien établis 
ne viennent qu'à quelques lieues de la côte, et qu'au même 
instant on éprouve sur les radies de petites brises variables du 
N. E. au N. 0. Gela a îieii, surtout, quand il est tombé un peu 
de neige sur les montagnes. Dans ce cas, quoique le ciel soit* 
clair, l'horizon est chargé d'une masse de nuages fixes. Règle 
générale : tant que cet horizon n'est pas dégagé, le temps est 
mauvais au dehors. * 

Les vents de la partie de l'E. sont clairs quand ils soufflent 
modérétnent, mais, dès qu'ils fraîchissent, ils amènent des nua- 
ges et de la pluie. Pendant les mois d'hiver ils deviennent près- 
que toujours pluvieux^ et s'ils varient au S. E. ils sont accom- 
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pagnes de gros temps. Us ont généralement moins de force 
que les vents d'O., mais ils sont plus tenaces : on en a vu 
durer un mois, sans répit, donnant de la pluie par intervalles. 
Ils causent dans la grande rade de Toulon une mer assez in- 
commode. 

Les vents d'E. les plus violents soufflent parfois avec un 
ciel gris chargé de vapeurs qui donnent au temps une appa- 
rence triste. 

Les mois de décembre, janvier, février et mars sont la 
mauvaise saison de ces parages; c'est alors que Ton doit s'at- 
tendre à des coups de vent de la partie de TE. ou de TO., et 
quelquefois même on les voit se succéder et souffler avec une 
^ale violence. 

Il pleut plus souvent avec les vents d'E. qu'avec ceuxde TO., 
les temps de pluie sont marqués à Toulon par des nuages ar- 
rêtés sur les sommets de Sicié et de Goudon ; mais il faut 
distinguer les nuages denses des vapeurs. 

Le baromètre est presque toujours haut avec les vents d'E. 
et de S. E. accompagnés d'un ciel clair et d'un très-beau temps ; 
il Test aussi quelquefois avec des vents d'O. faibles. Son mini- 
mum répond plus souvent aux vents de la partie de 1-0., mais 
îi a lieu aussi avec des vents d'E. pluvieux. 

Climat de Mahon. 

Ce que nous avons à dire du climat de Mahon se réduit à 
quelques notes prises dans de vieux auteurs espagnols et au 
petit nombre d'observations qu'il nous a été permis de re-^ 
cueillir pendant les courtes relâches que nous avons faites dans 
ce port, à l'époque de la croisière d'Alger. 

Les vents d'E. sont fréquents dans les mois de juin, juillet 
et août. Les vents de N. N. 0. ou N. N. E. sont assez com- 
muns en février. 

Les coups de vent de N. 0. qui se font sentir dans le golfe 
du Lion *■ arrivent à Mahon après avoir changé leur direction 
au N. ; ils ont acquis alors une violence extrême, et leur in- 
fluence sur la partie septentrionale de l'île est vraiment bien 



1 Ce golfe tire son nom de Tagitation de ses eaux, dont on compare la vio- 
lence à la fureur d'un lion. {Dictionnaire géographique universel.) 

Dans le moyen âge, on le nommait Mer ou golfe du lAonf parce que, irè- 
^uemment battu des orages, il était redouté des navigateurs. {Malte-Brun,) 
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remarquable. Ils détruisent ou rabougrissent toute la végéta- 
tion ; dans le même arbre il y a une grande différence entre la 
partie qui regarde le N. et celle qui fait face au S. ; les 
oliviers particulièresieiit nous ont présenté ce fait d'uae ma- 
nière très-frappante. On dit que les animaux qui habitent cette 
partie de File devieiiMai rachitiques et q«ie cette influence se 
fait aussi sentir sur Tespèce humaine. Toute b^ côte est den- 
telée et coupée en un nombre infini de petites criqMs et de 
quelques baies profondes qui paraissent autant d'envakisse- 
ments faits par la mer. La côte Sud, au contraire, estasses uni« 
forme, on y remarque peu d'accidents ; elle est bien cultivée 
etoQre presque partout une belle végétation. C'est là que sont 
les orangers et les plus beaux jardins de l'Ile. 

Lorsque, dans les parages des Iles Baléares, on est suipris 
par de grands vents de N. O. et qu'on est menacé d'un coup 
de vept, on peut et Ton doit même, d'après l'avis des pikxes^ 
se mettre à l'abri de l'île Majorque ou relàc^r dans la baie 
de Palma^ et attendre là la fin du mauvais temps. Il y a ton- * 
jours économie de temps, ainsi que de charbon pour les bAti* 
ments à vapeur, et l'on évite les avaries. 

Avec les coups de vent de N. £* et de TE. accompagnés de 
grosse mer, l'entrée du port de Mahm est difficile pour les 
grands navires à vapeur, à cause des embardées inévitables. 



— 16 — 



CHAPITRE IL 

«mnprlte0 entre Sone, Alger etOran. 



Le& résultais que nous alloa» présenter ici sont rénnis en 
tableau, d'après le même mode qui a été suivi pour le climat 
de Toulon ; ils seront aussi accompagnés d'observations rela- 
tives à chaque mois et de généralités qui pourront contribuer 
à rendre plus facile la navigation de ces parages. Nous ferons 
remarquer toutefois que» pour composer le tableau que nous 
avons déjà vu» on n'a pris que les observations qui ont été 
faites dans le même lieu, tandis que, dans celui qui va suivre, 
on a discuté toutes celles qu'on a pu recueillir sur les diffé- 
rentes parties de la côte depuis Bone jusqu'à Oran. Cependant 
c'est à Alger ou en mer dans les environs, qu'on en a fait le 
plus grand nombre. Elles ont été commencées au mois de 
juin 1827 et terminées dans le mois de décembre de l'an- 
née 1834. 

Les observations barométriques et thermométriques ont été 
trouvées en très-petit nombre dans les journaux de la croisière, 
il a donc fallu avoir recours à celles que nous avons faites nous- 
même à bord du brick le Loiret , pendant trois campagnes 
hydrographiques. Nous nous sommes servi aussi de celles de 
M. Roset, capitaine d'état-major, qui s'est trouvé à Alger dans 
les moments où nous en étions absent , et principalement dans 
les mois d'hiver. M. BoUe nous a fourni jusqu'à la fin de 1834 
des documents météorologiques qui nous ont été d'une grande 
utilité. 

Les hauteurs du baromètre n'ont pas été réduites à zéro de 
température, parce qu'elles ont été prises sur des instruments 
délivrés par le port, qui sont privés de thermomètres. 

Qu'il nous soit permis de saisir cette occasion pour recom- 
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mander à tous les capitaines de la marine et à tous les marins 
du monde de ne pas négliger ces sortes d'observations ; un 
jour elles seront d'une grande importance. Il est très-aisé de 
dresser les timoniers à lire sur ces instruments et à en porter 
les indications sur la table du loch, seulement de quatre heures 
en quatre heures, comme on y met les autres événements du 
quart. Si depuis Tannée 1815 de semblables observations 
avaient été faites dans le Levant, ainsi que dans nos principaux 
chefs-lieux de station, nous aurions aujourd'hui une masse 
de renseignements précieux pour en déterminer les climats. 
Mais il faudrait aussi qu'il existât dans chaque port un dépôt 
particulier pour les journaux, afin qu'on pût les consulter au 
besoin. Il nous a été impossible de retrouver une grande partie 
de ceux des bâtiments qui ont appartenu à la croisière d'Al- 
ger. C'est pourquoi nous regardons les résultats recueillis ici 
comme des aperçus qui pourront être utiles, ms^is qui sont 
incomplets, et qu'il sera très-facile de remplacer bientôt par de 
meilleurs. 
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mais de juin 1827 Jusgu'à la fin de l'année 1S34. 



Mucw&iias. 



miiiMini 
moyen. 



{ 



I 

! 
I 

I 

f 



87P 10> 

783"» 3 

0.; O. S. 0. 

«P 11* 

755" 8 

O. au N. O. 

«rP 11» 

755" 8 
O. 

97P 9> 5 
7fâ» â 
N.; S. O.; S.O. 



97P IQl 8 
7W»4 
[ N. £.; N. 0. 

«IP 10> 1 
783" 7 
E.4 O. 

SKPO* 

71»" 

If. O.; O. 

-ssp 6» 

758" 
N. 0. 

«IfP 11> 6 

757" 1 

O.; N. O. 

a7P 11* 5 

756" 9 
0. 

«P 0* 7 
789" 6 
O.; S. 

«IP»* 1 

751" 4 

S. 0.; N. O. 
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f 

f 

î 



«7P 10* 9 



Muntmm 

moyen. 



S8P4IS. 

767» 5 

N.; N. N. p. 

98P6*9 

77i" 

N. E.; E. 

88P5* 

769" 3 

E. aa N. JL 

f8P 1*5 

761" 4 

S. O.; N. E. 

S8P3* 4 

765" 7 

E.; N. E* 

S8P4I S 

767" 4 

E. N. E. 

asps* 8 

770" 4 
E>) £> fi* E. 

28P 6* 9 

778f» 

E. 

88P 5* 4 

770" 3 

E. 

♦ a8P5* 4 
776" S 

n< £<} £• 

S8P 4* 4 

767" 9 

N. O.; N. E. 

S8P 4* 6 

768" 4 
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Mois dt! janvier. Les vents domiuanls de ce mois sout ceux 
de la partie de l'Ouest. Lorsqu'ils sont faibles le temps est 
^clair, lorsqu'ils sont forts ils amènent d'épais nuages et de la 
pluie; dans ce cas ils soufflent par grains et soulèvent une 
grosse mer. S'ils varient au N. N. 0. ou au N. il peut se dé- 
clarer un coup de vent qui est quelquefois annoncé par une 
forte houle du N. et par des pannes noires qu'on voit s'élever 
de cette partie de l'horizon, accompagnées d'éclairs et de ton- 
nerre. A mesure que le vent fraîchit, la pluie devient plus 
«errée et la mer plus menaçante; c'est alors que l'on voit 
arriver de grands désastres sur la côte. 

Les coups de vent se déclarent aussi par le S. 0. et varient 
ensuite à l'O. et au N. 0. ; ils soufilent par rafales et sont ac- 
compagnés de grains. Peut<^étre est-ce parce qu'ils ne battent 
pas en côte qu'ils ont paru moins violents que ceux de Nord. 

Il y a des années où ce mois est très-beau, d'autres où il est 
extrêmement pluvieux ; en général, il faut s'attendre à autant 
de mauvais temps que de beau temps. 

Depuis que nous sommes établis sur les côtes de l'Algérie, 
on a éprouvé plusieurs coups de vent * dans les divers mois 
de janvier qui se sont succédé ; mais le plus fort est celui qui 
s'est fait sentir en 1835 (du 24 au 25) entre Bone et Bougie : 
il a commencé. avec un ciel couvert de gros nuages et par un 
vent de N. E. grand frais qui a augmenté de force en variant 
au N., il a éclaté dans cette partie de l'horizon avec du ton- 
nerre et une pluie abondante; la mer est devenue extrêmement 
grosse. Tous les bûtiments, au nombre de onze, mouillés aux 
Caroubiers et au Gassarin ont été brisés à la côte. Le brick 
CAlcyonCy qui était au mouillage du fort Génois, a seul résisté 
au mauvais temps. 

^e même coup de vent a fait périr à Bougie un brick du 
commerce et quelques bateaux de pêche mouillés devant la 
ville. 

Mois de février. Les vents de la partie de l'O. prévalent 
pendant ce mois; ils soufflent souvent grandirais et avec un 
ciel couvert. Les vents de N. N. 0, au N. N, E. sont aussi très- 
frais et accompagnés de grains et d'une grosse mer. Les coups 
de vent se déclarent assez souvent par le S. 0. ou l'O. S. 0.; 

1 Les 8 et 9 janvier 1831, la frégate la Sirène, mouillée en rade d'Alger, et 
un chebec chargé de troupes amarré derrière elle, ont couru de grands dangers 
pendant un coup de vent de N. 0. an N. N. 0. et au N. 
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ils remontenl toujours au N. 0., et lorsqu'ils vout jusqu'au N., 
c'est là qu'ils atteignent leur plus grande violence. Celui qui a 
eu lieu en 1835 a été annoncié quatre jours à l'avance par une 
houle semblable à un ras de marée. Il a commencé au N. O., 
le ciel s'est couvert, les grains se sont succédé avec furie à 
mesure qu'il avarié au Nord. La mer arrivait tellement grosse 
au pied dp môle d'Alger» qu'en s'y brisant elle passait par- 
dessus les magasins. Dix-huit bâtiments ont été broyés sur 
la côte et dans le port même; cinq ont eu de grandes^ 
avaries. 

Les vents de la partie de TE. sont aussi très*frais ; mais ils 
le sont rarement autant que ceux de l'O. 

M. Roset a remarqué que c'est le mois où le baromètre 
atteint ^a pluÂ grande hauteur annuelle. En 1831 il l'a trouvée 
de 773*"™ 8, ou 28^ 7». 

Mois de mars» Les vents de la partie de l'O. sont ordinaire- 
ment les plus fréquents, et alors lé ciel est souvent couvert 
et pluvieux, il y a des grains. Mais., si les vents de la partie 
de l'E. prévalent, le mois est beau. On ne doit plus s'attendre 
à des coups de vent de N. ; il peut y avoir des vents grand frais 
de l'E. 

Mois d'avril. Ce mois est quelquefois très- pluvieux. Les 
vents d'O. prévalent encore, mais il y a des années où ce sont 
au contraire les vents d'Ë. qui prennent le dessus. Dans ce cas, 
on commence à observer des rosées pendant la nuit, c'est le 
présage du beau temps. On n'a plus à craindre les coups de 
vent de N. ; les vents d'O. et de N. O. sont cependant frais^ 
niais ils n'amènent plus autant de grains. On éprouve de temps 
à autre des vents d'E. bon frais. 

Mois de mai. Beau tenops, les vents de la partie de TE* 
deviennent les plus fréquents ; on les trouve souvent frais an 
lai^ge de la côte, oii ils soulèvent une mer assez grosse. Ils 
soufflent ainsi pendant toute la journée, et continuent même 
bien avant dans- la nuit, après quoi ils mollissent. Pendant la 
croisière, ils nous ont souvent forcés à prendre deux ris aux 
huniers. Les vents de la partie de l'O. soufflent avec un ciel 
clair, il n'est pas rare de les voir s'élever à la suite d'une brise 
d'E. qui a varié au S. et au S. O. 

Mois de juin. Très-beau temps; pas de pluie. Les, vents d'E. 
sont les vents dominants. Il existe pendant le jour, dans 
l'atmosphère, une légère vapeur rfai parait plus épaisse à me- 
suré qu'on regarde plus près de l'horizon et qui empêche de 
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voir les terres quoique Ton n'en soit pas très-ëloigné. Pendant 
la nuit le ciel est pur, les rosées sont très-abondantes. Si ee» 
yents fraîchissent beaucoup, ils amènent de gros nuages qui 
se fixent sur les hautes montagnes» 

Auprès de la c6te on éprouve de petites brises de terre et 
de mer : vers la fin du mois on voit quelquefois apparaître le 
sémoun^ vent chaud, qui soufBe entre le S. et le S. 0. 

Mois de juillet. Très-beau temps ; les vents de la partie de 
TE. durent presque tout le mois. Il y a des rosées très-fortes 
la nuit. Pendant le jour, le ciel est légèrement voilé par des 
vapeurs qui lui donnent une teinte blanche. Les pluies sont 
très-rares. Auprès de terre il fait calme dans la matinée, i 
dix heures la chaleur devient insupportable, mais bientôt après 
les brises du large s'établissent; elles sont faibles d'abord et 
pénètrent difficilement au fond des baies. Le vent du désert 
peut soufDer plus souvent que dans le mois précédent, mais il 
ne dure pas. 

On voit les vents se fixer pendant plusieurs jours de suite 
entre l'E. S. E. etl'E.N. E., soufBer ainsi bon frais jusque bien 
après le coucher du soleil et continuer même jusqu'à minuit. 

Les changements de vents, surtout lorsqu'ils sont subits, 
amènent presque toujours des pluies d'orage. 

Le baromètre se maintient au-dessus de 28^ , il est plus 
haut avec les vents d'E. qu'avec ceux d'O. 

Moii d^aaùu Ce mois est assez semblable au précédent. U 
y a de grandes chaleurs et qudques orages. Lorsque les 
vents d'E. par leur durée ou leur force ont amoncelé les nuages 
sur les terres âevées et qu'on voit celles-ci s'obscurcir, on 
doit s'attendre à un orage et à un changement de vent. Ce sont 
ordinairement les vent d'O. qui viennent ainsi édaircir les 
terres et rafraîchir l'atmosphère. 

Les vents d'E. sont souvent frais au large, surtout lorsque 
le temps est sombre ; la mer est alors assez grosse. 

D'après nos observations, c'est le mois de l'année où le ba- 
romètre est le plus élevé. Il est presque toujours au-dessus 
de 28p.; en 1828 et en 1832 il a été au-dessus de 28p 7^ 
( 773» 8 ) : ce maximum a eu lieu avec les vents d'E. , le 
minimum est ordinairement observé avec les vents d'O. 

On éprçuve quelquefois le simoun. 

Mois de septembre. Les vents d'E. prévalent encore dans le 
mois de septembre ; il y a plus de beau temps que de mauvais 
temps. Les orages sont plus fréquents que dans le mois précé- 
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dent. La plupart des pluies sont amenées par. un vent d'O. 
qui succède tout à coup à un vent d'Est. Il n'est pas rare de 
voir apparaître le vent du désert. Vers la fin du mois il arrive 
qu^on éprouve des coups de vent d'Ë. ou de N. E. dans les 
parages de Bone ; cela a eu lieu du 19 au 22 septembre 1832, 
plusieurs bâtiments se sont perdus. 

Gomme dans la' plupart des autres mois» le baromètre est 
élevé avec les vent d'E. et bas avec ceux d'Ouest. On voit des 
années où le ciel est vaporeux ou couvert pendant une moitié 
du mois de septembre. 

Mois d*octobre. Les vents de la partie de TE. et ceux de FO. 
se disputent davantage, et cependant il arrive quelquefois que 
le temps est beau. C'est ordinairement à la fin de ce mois 
qu'on fixe l'époque des pluies; elles ^nt très-abondantes i 
mais il y a moins d'orages qu'en septembre. Le mauvais temps 
de ces parages commence sonvent vers le milieu d'octobre^ leà 
vents d'O. prennent alors le dessus : ils soufQent par rafales et 
avéè des grains. C'est à la fin de ce m<HS (27 et 28] qu'eut lieu 
le désastre de Charles-Quint. 

Mois de novembre. Les vents d'O. sont plus fréquents que 
les vents d'E. ; ce sont eux qui amènent les pluies et le mau- 
vais temps qu'on remarque pour l'ordinaire dans le courant de 
ee mois. Lorsqu'ils varient du 'SU. N. Q. au N. N. E. ils aug- 
mentent de force » soulèvent une grosse mer et sont suivis ae 
grains; ils peuvent se chaoger en coup de vent, mais ce]a n^est 
pas commun. Les meilleurs pratiques des côtes de l'Algérie 
prétendent que les grands mauvais temps ne commencent à, s'y 
faire sentir que lorsque les Pyrénées çt les Alpes sont çritiè- 
rement couvertes de neige. Le mois de novembre est pluvieux 
et souvent obscurci par les nuages. , \ ^ 

Mois de décembre. C'est encore un mois remarquable par 
des pluies très-abondantes qui sont amenées aussi par les vents 
de la partie de l'Ouest. La plupart du temps le ciel est CQiJ\\ert. 
On doit s'attendre à des coups de vent de N. ; ils se déclarent 
par l'O., le vent anordit ensuite peu à peu en fraîchissant. On 
considère le mois de décembre comme l'époque du mauvais 
temps de ces parages. Il y a quelquefois des gelées blanches 
et même de la neige, comme on l'a observé en 1830. , 

Généralités. 

Les vents qui régnent le plus ordinairement sur les cèles 
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septentrionales d*Afriqne*, entre Bone et Oran, sont ceux de 
la partie de TE. et ceux de l'Ouest. Ils suivent à peu près la 
direétion générale de la côte. Les vents d'E. dominent pendant 
les mois de mai, juin, juillet, août et septembre, c'est-à-dire 
pendant la belle saison. On les voit se fixer plusieurs jours de 
suite entre l'E. N. E. et TE. S. E., d'autres fois varier jusqu'au 
N. E. ; mais lorsqu'ils descendent vers le S. , ils atteignent 
rarement le S. E., à moins que ce ne soit pendant la nuit dans 
les baies profondes ou très-près de terre. A cette époque on 
remarque dans l'atmosphère une légère brume blanchâtre qui 
devient plus dense à mesure que le vent Iraîchit et qui souvent 
est cause que les terres disparaissent avant qu'on en soit à 8 
ou 10 lieues. Lorsqu'on vient du large et qu'on commence 
à les apercevoir, cette espèce de vapeur les fait paraître très- 
é'.evées. Ordinairement le ciel est clair au zénith et vaporeux 
à l'horizon, même durant les plus beaux temps. Néanmoins, 
il y a des jours où l'air est d'une transparence remarquable, 
et cela a lieu plus particulièrement avec les vents d'O. 

S'il survient de gros nuages poussés par des vents frais de TE. , 
on les voit aussitôt se fixer sur les hautes montagnes voisines 
de la côte. C'est ainsfque le mont Edough de fione, le cap 
de Fer, Goureya, Raz-el-Amousch , le cap Ténès, le cap 
Ferrât et probablement le mont Noé, ont leurs sommets tel- 
lement enveloppés qu'on ne peut plus les distinguer. On re- 
marque ces mêmes effets sur des points moins élevés, tels 
que le pic de la Galite, Abou-Zaryah et quelques autres. Mais 
lorsqu'au contraire ces montagnes ou ces caps apparaissent 
avec des contours bien tranchés , c'est une preuve que les 
vents d'O. régnent ou qu'ils ne tarderont pas à souffler. Ce- 
pendant nous les avons vues aussi quelquefois couvertes de 
nuages avec ces derniers ventjs, mais leur aspect n'était pas 
aussi sombre. 

Les terres bien embrumées sont l'indice des vent d'E. 

Quand le cap Matifou paraît élevé par l'effet du mirage et 
que sa pointe extérieure semble suspendue en l'air, c'est encore 
un signe de vent d'Est» Au contraire, si ses contours se pré- 
sentent d'une manière unie et bien arrêtée, il est probable 
qu'on aura des vents d'O. 

Lorsque les vents d'E. sont établis, on remarque que pen- 
dant la nuit il y a des rosées très-abondantes ; et si , dans un 
calme plat, on voit celles-ci se déposer sur toutes les parties 
du bâtiment, on peut compter sur un vent d'E. pour le lende- 
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main; tandis que, si Tair est sec, il est presque certain qu'on * 
verra paraître les vents opposa. A cette époque» après le 
coucher du soleil , on éprouve » aux environs de la côte , des 
calmes ou des brises faibles qui varient de TE. au S. E. et 
quelquefois au Sud. Avec les vents d'0« les brises de nuit 
varient au S. 0. et au S. S. 0. et reprennent à l'O* et au 
N. 0. le lendemain, comme les premières ont regagné TE. 
ou le N. E. 

Il y a des jours bu les vents d'E« soufflent bon frais avec un 
ciel sombre, et par grains ou par rafales. Ces rafales sont 
annoncées par des pannes de brumes qui s'élèvent de FO. et 
vont à rencontre du vent ; elles sont pin» fortes lorsque ces 
brumes passent au zénith. 

Pendant Tété les pluies et les orages sont presque toujours 
amenés par un vent d'O. qui remplace subitement un vent d'E. 
régnant. Entre le cap Caxine et Raz-^l-Amousch nous avons eu 
souvent occasion de faire cette remarque. De même, dans cette 
saison, des éclairs vers une partie de l'horizon annoncent un 
vent du côté opposé ; c'est le contraire en hiver, le vent vient 
du côté où il éclaire. 

On a observé sur toute la côte, et principalement dans les 
golfes ou les baies un peu profondes, que, vers le milieu dti 
jour, la brise du large qui s'établit parait venir du N. , tandis 
qjue lorsqu'on s'éloigne en pleine mer on retrouve les vents à 
la partie de l'E. ou de l'O. , variant un peu vers le Nord. Il est 
probable que ce changement de direction n'est dû qu'à la pré- 
sence de terres fortement échauffées. 

En été les vents de N. N. E. au N. N. 0. annoncent un beau 
temps fixe ; ils sont toujours faibles. En hiver, au contraire, 
ce sont les vents les plus redoutables. Le' vent de N. est connu 
des Algériens sous le nom de charpentier mayorquin^ à cause 
des débris qu'il occasionne dans le port même. On a eu en 
efTet , dans le mois de février 1835, la preuve qu'il peut pro- 
duire de grands désastres. 

Les coups de vent ne sont pas généraux^ ou du moins ils ne 
se font pas sentir partout avec la même intensité* Ceux qui se 
déclarent entre Tile de la Galite, Bone et Bougie» commencent 
presque toujours par TE. ou le N. E. et varielit ensuite au N. , 
il est rare qu'en atteignant Alger ils conservent la même vio- 
lence. Ceux qui ont lieu dans cette dernière partie de la côte 
commencent par l'O. et le N. 0. Dans les environs d'Oran ^ 
ils éclatent par le S. 0. , TO. et le N. 0. 
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Aux mois de juin y juillet et août » les vents de la partie de 
rO. soufflent parfois avec assez d'impétuosité , mais avec un 
ciel clair et des circonstances dignes de fixer l'attention des 
marins. Us sont modérés au moment où ils s'établissent, leur 
force augmente ensuite progressivement; on remarque à l'hori- 
zon de rO. des masses de gros nuages qui paraissent fixes. 
Dans les partie élevées du ciel se montrent quelques nuages 
éparSy peu denses, d'une couleur blanche, ressemblant à des 
bancs de sable. Si on les observe pendant quelques temps» on 
est étonné de la rapidité avec laquelle ils s'évaporent et dispa- 
raissent; plus cette évaporation est prompte, plus on doit 
s'attendre à un vent frais, suivi de rafales. 

Ces mêmes vents prévalent dans les mois d'octobre, novem- 
bre , décembre , janvier, février, mars et avril ; mais ce n'est 
qu'à partir du mois de novembre qu'ils amènent habituellement 
le mauvais temps dans ces parages. Alors ils sont souvent frais, 
le ciel se couvre de gros nuages, ils soufflent par grains, et 
soulèvent une grosse mer. C'est aussi avec les vents d'O. qu'à 
cette époque on voit arriver les grandes pluies ; ils font presque 
toujours baisser le baromètre. Pendant les beaux jours de l'été, 
et en général quand ils sont modérés, ils régnent avec un ciel 
clair. 

Les vents de S. établis d'une manière fixe sont rares ; mais 
on les voit s'élever assez souvent après le coucher du soleil , 
lorsque le temps a été très-beau pendant la journée. Cela a lieu 
aussi au fond des golfes et des baies, quelques heures avant le 
lever du soleil. Ces vents servent encore de transition d'^n 
vent d'E. à un vent d'O., et réciproquement. Durant la croi- 
sière d'Alger, nous les avons éprouvés une seule fois grand 
frais; il parait que, dans quelques circonstances, ils acquièrent 
une grande force : le capitain Boutin , dans son rapport , cite 
le brick le Requin^ qui, ayant mouillé devant Alger, fut surpris, 
en juin 1808, par un coup de vent de cette partie et dérada 
avec quatre ancres devant lui. 

Le vent du désert, appelé sémoun, soufQe du S. au S. O. 
et même à l'O. S. 0. ; il est assez chaud pour faire monter 
subitement le thermomètre jusqu'à 3b°^ comme nous l'avons 
éprouvé deux fois à bord du Loiret , étant à un mille de la 
cÂte. M. Roset a trouvé à terre une température un peu plus 
élevée, 38<». Le sémoun est rare fort heureusement; c*est aux 
mois de juillet et d'août qu'il se fait sentir plutôt que dans le 
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reste de Tannée. Cependant on Ta va soafBer en juin et en 
septembre. 

Le baromètre monte ordinairement avec les vents de N. au 
N. E. et à TE. , il baisse avec les vents du S. au S. 0. » à YO. 
et au N. 0. ; on voit quelquefois le contraire avoir lieu. 
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CHAPITRE III. 



Cloîtrants. 



On croit généralement qu'il n'y a pas de marées dans la 
Méditerranée» ou du moins, s'il en existe, elles sont très-faibles 
et fort irrégulières. On remarque cependant des changements 
assez notables dans le niveau de la mer, à Messine et sur 
plusieurs autres points du littoral de la Sicile ; au fond de la 
mer Adriatique, à Venise; dans divers endroits de TArchipeU 
et particulièrement à Négrepont ; aux extrémités des grands 
enfoncements de la côte d'Afrique, tels que les golfes de la 
Syrte et de Gabès; dans plusieurs ports du golfe du Lion. 
Mais il faudra des observations minutieuses, faites pendant 
longtemps, avant qu'on puisse lier ces mouvements à une loi 
permanente et régulière. Il est plus probable qu'on en verra 
la cause dans la durée de certains vents et l'état de pression 
de notre atmosphère. 

Les courants que Ton observe dans cette mer ne sont donc 
pas causés par les marées : aussi devons-nous nous attendre à 
rencontrer les plus grandes irrégularités dans leur force et leur 
direction. En général, leur vitesse est moindre que celles des 
courants de l'Océan ; elle peut être estimée, quantité moyenne, 
à un demi-mille par heure. Néanmoins nous l'avons trouvée 
plusieurs fois d'un mille, et dans quelques cas très-rares, 
comme sur le sommet d'un banc, à l'extrémité d'un cap avancé, 
elle a atteint jusqu'à 2 milles. 

Gourant général. 

Si on consulte les divers auteurs qui ont parlé des courants 
de la Méditerranée, tels que Romme, Tofino et plusieurs in- 
génieurs qui ont écrit sur Içs atterrissements des plages du 
Languedoc; si on lit aussi avec attention le& renseignements 
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fournis par des capitaines de la marine et par quelques anciens 
pilotes» on remarque qu'ils admettent tous un courant général 
qui entre par le détroit de Gibraltar, se dirige à TE. le long des 
côtes de Barbarie, et se fait sentir jusqu'au delà de la Galite, 
tandis que sur les côtes de Provence on éprouve un courant 
qui se dirige vers TO. > contourne tout le golfe du Lion, et se 
rend au détroit en suivant les sinuosités de k côte d'Espagne. 
Ce courant général modifié par les caps avancés produit la 
plupart des contre-courants que Ton observe près de la côte 
et autour des baies profondes. 

Caurants du golfe du Lion. 

Les pilotes provençaux s'accordent assez à dire qu'il existe 
entre la France et les iles Baléares un courant constant qui 
porte au S. 0. , et auquel ils donnent une vitesse d'un mille 
par heure^ ce qui parait un peu exagéré. Nous ajouterons que, 
pendant les diverses traversées que nous avons faites dans ces 
parages, nous avons en effet reconnu l'existence de ce courant ; 
mais il faut remarquer aussi que nous avons éprouvé un cou- 
rant contraire, une seule- fois à la vérité, en traversant le golfe 
du Lion avec un bon fr^is de N. 0. 

Aux environs de Cette, les pilotes lamaneurs trouvent 
aussi un courant dirigé du N. E. au S. 0. , mais. près de terre 
seulement ; car à 2 ou 3 lieues au large , il a une direction 
opposée, c'est-à-dire qu'il porte au N. £. Lorsque , auprès 
de la côte, les eaux se dirigent vers le N. E., ce qui est très- 
rare , cela a lieu pendant un petit intervalle de temps , et c'est 
ordinairement le présage d'un coup de vent du S. au S. S. E.^ 

Pendant la croisière d'Alger, nous avons eu l'occasion de 
relâcher plusieurs fois à Mahon ; les pilotes espagnols nous y 
ont appris qu'à la hauteur de l'ile de Minorque et auprès de 
sa pointe orientale , il existe un courant qui porte au S* avec 
une vitesse d'un mille à l'heure, jusqu'à la latitude de l'ile de 
Cabrera. On rencontre assez ordinairement aux approches de 
Mahon une houle assez forte du N. ; on croit qu'elle est occa- 
sionnée par une hausse de fond, et plusieurs vieilles cartes 
portent en effet des dangers dans le N. E. et à quelque dis- 
tance de ce port. Depuis l'année 1830,, il est passé sur ce point 



« Ces renseif nements nous ont été fournis par M. Gasquet, lieutenant de 
vaisseau. 
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UM grand nombre de bAtimenu et surtout de bateaux à vapeur : 
on n'y a encore découvert aucun banc dangereux > roaU on 
a constaté, cette vérité , que la mer y est extrêmement 
grosse lorsque les vents ont soufBé grand frais dans le golfe 
du Lion. 

Entre les lies Baléares et les cAtes d' Afrique les courants ^ 
portent en général à TE.; c'est une opinion ancienne» sans 
doute bien accréditée par l'expérience et qui a encore été con- 
firmée par la navigation active des bâtiments de l'État dans ces 
, parages, depuis le commencement de la guerre avec la régence 
d'Alger. 

Tels sont les principaux documents que nous avons pu réunir 
sur les courants qui existent dans le bassin compris entre les 
côtes de France et celles de l'Afrique. Nous allons maintenant 
nous occuper des observations que nous avons faites nous-mé- 
me pendant notre séjour dans ces derniers parages ; elles pour- 
ront être utiles aux bâtiments qui les fréquenteront désormais. 
Mais auparavant il nous parait esssentiel de dire que nous 
avons fait tous nos efforts , dans la discussion des résultats , 
pour nous mettre à l'abri des influences de systèmes. Aussi 
trouvera-t-on quelquefois des indications qui semblent se con- 
trarier : on ne doit alors les regarder que comme les premiers 
paSfd'une étude encore fort peu avancée. Espérons qu'elle fera 
de rapides progrès par la suite; et cela sera facile, car on aura 
tous les moyens de fixer la position du bâtiment dès qu'on sera 
• en vue de terre, et, en comparant cette position à celle que 
donnera l'estime de la route , on en conclura l'effet des cou- 
rants. Les bâtiments qui navigueront dans ces parages devront, 
dans ce but, prendre, toutes les quatre heures, les relèvements 
des sommets des montagnes ou des caps les plus remarquables, 
et apporter une attention particulière à l'estime de leur route 
jusqu'au mouillage. Les bâtiments à vapeur pourront à cet 
égard obtenir les meilleurs résultats, leur navigation étant 
presque toujours directe et d'une durée convenable. 

Gourants obsenrés sur les côtes d'Afrique. 

Pendant la croisière de 1827 à 1830, nous avons eu souvent 



< 11 y a quelquefois des eourants qui portent â l*Onest. Plusieurs bâtiments 
à vapeur par l'effet de ces courants ont manqué Mahon. Gela est arrivé à 
M. Massiou et à H. de Gasquet. 
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des occasicMAs de remarquer que les courants portaient à F£. 
Ordinairement la division navale se tenait sur le méridien 
d'Alger : cette position était facile à conserver avec les vents 
de la partie de VE^; car lorsque par hasard quelque bàtimeat 
avait été sous-venté pendant la nuit, à cause du peu de voiles 
que Ton conservait , il reprenait son poste le lendemain au 
bput de deux ou trojs bordées. Si» au contraire, avec des vents 
de la partie de TO., on apportait la moindre négligence dans 
la manière de gouverner ou dans la voilure du bâtiment, on se 
trouvait bientôt sous le vent du cap Matifou, et ce n'était qu'en 
courant de grandes bordées au large^qu'on parvenait à rega- 
gner le cap Gaxine, encore y anployait-on une grande partie 
de la journée* 

Presque tous les bâtiments qui venaient de France atterris- 
saient à l'E. du cap Hatifou; on en a vu même , dans la pre- 
mière année, arriver au cap Bengut, croyant être par la longi- 
tude d'Alger. Un petit nombre a atterri à l'O. 

Depuis la prise d'Alger , les communications étant deve- 
nues plus fréquentes , et surtout plus directes , il a été plus 
facile de constater l'effet de ces courants. En général , on les a 
trouvés peu différents de ceux qu'on avait déjà signalés, et 
aujourd'hui tous les capitaines y ont égard pour corriger leurs 
routes ^ Plusieurs d'entre eux ont éprouvé qu'à partir du pa- 
rallèle de Mahon , en gouvernant droit sur Sidi-Ferougj , on 
arrivait juste dans la baie d'Alger; ils s'accordent tous à dire 
qu'on trouve presque toujours des différences à l'Est. Cepen- 
dant il y a eu quelques circonstances où il a é^é impossible de 
ne pas reconnaître l'influence d'un courant contraire ; c'est 
ainsi que le brick la Dcmphlnoièe^ capitaine yerdier,'et le 
bateau à vapeur le Rapide ^ capitaine Alliez, en se rendant 
de Bougie à Alger, vers la (in du mots de juUlet 1838 , ont 
été portésde 30 milles à l'Ouesl. Le même jour, la corvette la Di" 
ligente^ commandant Lapierre , venant de Toulon , atterrissait 
aux environs d'Alger avec une grande difiérence en longitude, 
encore vers TO. ; mais on doit dire que ces exemples sont 
rares. 

Nous pourrions réunir un grand nombre de cas en faveur 
des courants qui portent à TE., nous en citerons un seul qui 
igst, assey. remarquable:- la corvette de charge le Rhône , com- 

" > ... ^ ■ ■■> ■ pi I >■■ ■■ ,, , , ■ I ■■ I 

1 Ils font le S. 0. fl/i S. en partant de Mahon et le N. ï:. i/2 N. en partant 
4' Alger pour retourner à Mahon. 
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mandée par M. Paquet, lieutenant de vaisseau, a été transportée 
d'Alger à Bougie uniquement par le courant ; car, après être 
sortie de la baie d'Alger, elle est restée presque continuelle- 
ment en calme. 

Les résultats qui vont suivre, et qui nous ont paru de quel- 
que intérêt, ont été obtenus pendant les trois campagnes d'ex- 
ploration que nous avons faites dans ces parages. Les courants 
ont été observés à l'ancre et sous voiles : dans le premier cas, 
c'est au moyen du loch que leur vitesse a été déterminée; dans le 
second, c'est en comparant les positions de l'estime avec celles 
que donnaient les relèvements pris, de quatre heures en quatre 
heures , aux points les plus remarquables de la c6te, ou avec 
les nombreuses stations que nous faisions dans le courant du 
jour. Toutefois, il est bon de remarquer que nos travaux 
n'ont eu lieu que pendant la belle saison , depuis le commen- 
cement du mois de mai jusqu'à la fin du mois d'octobre. Nous 
nous occuperons d'abord des courants observés entre Alger et 
Tîle de la Galite ; nous verrons ensuite les résultats auxquels 
nous sommes parvenus en étudiant ceux qui existent entre 
Alger et les iles Zafarines. 

Ëehelle de marées dans le port d'Alj^er. 

Pendant notre premier séjour à Alger , en 1831 , une 
échelle de marées a été placée dans le port et observée 
du 2 juillet au 7 août; les différences de niveau que l'on 
a trouvées n'ont paru avoir aucune régularité , mais dé- 
pendre plutôt de la pression atmosphérique ou de la perma- 
nence de tel ou tel vent ; car nous avons remarqué que la 
baisse des eaux répondait assez souvent à une élévation de la 
colonne de mercure dans le baromètre , et en même temps 
à un vent de la partie de TE. , tandis que les points les plus 
hauts du niveau de la mer avaient lieu, à quelques exceptions 
près, justement au moment où le baromètre était bas , et pen- 
dant la durée des vents de la partie de TOuest. Ces rapports entre 
l'état du baromètre et celui du niveau de la mer ont été déjà 
établis par M. Daussy, ingénier en chef au dépôt des cartes 
de la marine , dans deux mémoire^ où il a discuté un grand 
ncunbre d'observations faites dans divers ports de l'Océan. Ce 
que nous disons ici pour un des ports de la Méditerranée ne 
doit être regardé que comme une simple indication qui a besoin 
d'être confirmée par une série d'observations plus suivies et 
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surtout d'une plus grande durée. Il faut au moins une période 
d'une année pour que les résultats puissent inspirer quelque 
confiance. 

Différences de niveau. 

La plus grande différence entre les observations extrêmes de 
notre échelle a été de 16 pouces. ' 

Les marins du pays ont remarqué depuis longtemps que les 
eaux sont hautes avec les vents d'O. et basses avec ceux de TEst. 
Ils disent que si, pendant le calme, leur niveau s'élève, on doit 
s'attendre à voir bientôt arriver les vents d'O. 

En hiver la mer est plus haute qu'en été : c'est aussi dans 
cette saison que les vents d'O. sont le plus fréqi^ents. Remar- 
quons, en passant, que le contraire a lieu sur les côtes de Pro- 
vence et de Languedoc : la mer est au point le plus bas de son 
niveau dans le mois de février, époque où les vents de la partie 
de l'E. sont communs, tandis qu'elle atteint son maximum d'é-^ 
lévation au mois.de juillet, lorsque les vents d'O. prévalent *. 

Baie d'Aller. 

Dans la baie d'Alger, les courants sont irréguliers; cependant, 
d'après nos observations, il semblerait qu'on devrait y trouver 
assez souvent un courant qui vient du cap Matifou , contourne 
toute la baie et ressort vers la pointe Pescade. Auprès des bat- 
teries du môle nous avons éprouvé bien des fois un courant 
qui porte au N. avec une vitesse de 0™ 8. Pendant le calme , il 
peut être dangereux pour les bâtiments qui sortent du port , 
parce qu'il tend à les rapprocher de la roche Mtahem. Nous 
avons aussi rencontré un courant opposé et qui avait une vitesse 
de 1°^ 4 à l'heure; il semblait se précipiter dans la baie après 
avoir tourné la pointe Pescade ; nous étions alors mouillés à 
1 mille du phare, avec des vents frais d'O. N. 0.; le bâtiment 
évité le cap au N. 

Du cap Matifou à Dellys. 

Aux environs du cap Matifou , mais principalement au N., 

A On ne parle ici que des courants et des niveaux ordinaires, car à Alger, 
ayec les coups de vent de N., les eaux sont plus hautes que dans les autres mo- 
ments; de même que, sur les côtes de Provence, avec les.coups de vent de S. 0., 
elles s'élèvent jusqu'à 2 pieds au-dessus du niveau moyen. 

CÔTES DE l' Algérie. 8 
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nous avons toujours trouvé des courants dirigés vers TE.; leur 
plus grande vitesse a été de 2 milles. Nous pensons que sur le 
banc même elle doit être plus grande, car nous avons eu beau- 
coup de peine à y fixer un signai flottant. 

Depuis ce cap jusqu'à Dellys , ils sont irréguliers ; mais ils 
portent plus souvent à TE. qu'à 1*0. : leur vitessèmoyenne est 
de 0*^ 5. Cest dans ces parages que le capitaine Verdier passa 
la nuit, lorsqu'il trouva dans sa longitude une différence Ouest 
assez considérable. 

Du cap Bengut au cap Si^i. 

Dans la partie la plus avancée du cap Bengut , et à petite 
distance de terre, ils portent à TE. avec une vitesse de i miUes 
à l'heure. 

Au mouillage de Dellys, nous avons vu qu'ils se dirigeaient à 
rO.» et que leur vitesse était de 0*^ 5. 

Entre le cap Bengut et le cap Sigli on trouve encore qu'ils 
portent plus généralement à TE. , mais que dans quelques cir^ 
constances , et lorsqu'on est très-près de terre, ils vont vers l'O. 
On doit se tenir en garde contre ces irrégularités, surtout entre 
le cap Tedlès et le cap Corbelin , à cause des roches à fleur 
d'eau qui s'avancent au large dans cet intervalle. 

Il est à remarquer que les résultats obtenus entre le méri- 
dien d* Alger et celui du cap Sigli s'accordent à démontrer que 
les courants suivent presque toujours une direction opposée à 
celle du vent; nous avons eu peu d'exemples du contraire. 
On doit se rappeler aussi que ces observations ont eu lieu 
pendant la belle saison , c'est-à-dire pendant le règne des 
vents d'E. 

Du cap digli au cap Boufaroni. 

Dans l'espace de mer compris entre le cap Sigli et le cap 
Bougaroni, nous avons encore ressenti le courant général qui 
se dirige vers TE., mais nous nous sommes en même temps 
aperçus qu'il est souvent modifié par le golfe de Bougie. Auprès 
de l'île Pisan , où nous avons mouillé à trois époques difle- 
rentes, nous avons eu deux fois des courants à l'E. et une fois 
à rO.; leur vitesse a été constamment d un mille à l'heure. Au- 
tour du cap Carbon jusqu'à toucher les rochers , ils sont irré- ' 
gullers et assez forts , aussi ne faut-il s'en approcher qu'avec 
un vent fait, si l'on veut les maîtriser. Les capitaines qui sortent 
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de la baie de Bougie doivent particulièrement y faire attention, 
quand ils appareillent avec des brises de terre , car, pour Tor- 
dinaire, celles-ci ne s'étendent pas an delà deft caps les plus 
avancés» Depuis qste nous occupons ce point important de 
TAlgérie ^ plusieurs bâtiments ont été mis M danger par TefTei 
de ces courants : la corvette la Circi^ commandant Ferrin , a 
rangé de très^près le cap Carbon et s'est vue drossée le long 
de la côte sans pouvoir gouverner; elle ft été <^ligée ée passer 
entre Tiie Pisan et la terre. Le 28 et le 29 septembre 1834, la 
Livnne , capitaine Duboueet , et le Loiret , capitaine Bolie, pris 
par le calme avant d'avoir doublé ce cap ; ont été entraînés et 
mis à deux doigts de leur perte par une grosse houle aidée de 
courants assez forts qui portaient vers l'O. 

Dans tout le golfe de Bougie, quand on côtoie à moins d'un 
mille, on rencontre souvent des courants qui portent à TO., 
mais, lorsqu'on s'approdie du cap Gavallo et de Jigellî, on re- 
connaft que les courants qui vont à l'E. sont les plus fréquents. 
An N. de Jigelli, à la distance de 1 bu 2 milies , nous les avons 
toujours vus dans cette direction ; tandis qu'étant mouillés h 
l'entrée du port , nous avons trouvé dans le même jour qu'ils 
portaient d'abord à l'E. N. E. et puis au N. O. 

Toutes les fois que nos explorations nous ont conduits aux 
environs du cap Bougaroni , nous n'avons eu qeré des courants 
forts qui allaient parâMement à la côte , et dont la direction 
générale était vers TE.; leur vitesse était de 2 milles à l'heure. 
M. de Tessan,se trouvant un jour avec un bateau coraiUeur àla 
partie Nord de ce cap, et voulant sonder, avait fait carguer seu- 
lement la voile , sans la serrer; il remarqua qu'il était emporté 
rapidement contre le vent qui était cependant asse2 fixais. ï)a'ns 
le cours de nos travaux , nous avons tenté plusieurs foi^ , mai^ 
inutilement, de louvoyer avec des vents d'O. auprès de ce cap 
pour le doubler. Il faut, dans ce cas , courir de grandes bordées 
au large. 

Ces courants , comme on le toit , sont souvent opposés 
aux ventât mats, dans les lieux que nous venons de parcourir, 
ce n'est pas aussi général que pour les parages que nous 
avons examinés en premier litôu. Cependant on trouve encore, 
d'après nos résultats, qu'il y en a. les deux tiers qui sont dans 
ce cas. ' V 

Les courants qui portent à TO., él qui se rencontrent plus 
otdiÉairement dans le golfe de Bougie , vont aussi quelquefois 
contt'e le vent. 



s. 
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Du cap Bougaroni au cap de Fer. 

Le cap Bougaroni semblerait, d'après nos observations, être 
la limite à laquelle parvient le courant général qui porte à TE., 
et néanmoins il y arrive avec une grande vitesse. Peut-être est-il 
détourné vers le N. et va-t-il s'amortir à une grande distance de 
la côte ? Ce qu'il y a de certain , c'est qu'à l'E. de ce cap nous 
ne l'avons retrouvé que rarement. 

Au N. du cap de Fer et dans les environs, nous avons 
éprouvé des courants qui roulaient leurs eaux vers l'O. et qui 
s'infléchissaient vers le S. 0. et le S. comme pour entrer dans le 
golfe de Stora. Ceci est d'autant plus remarquable qu'en géné- 
ral on croit que les courants portent à l'E. dans ces parages, et 
que plusieurs auteurs. recommandent de ne pas trop approcher 
les îlots et les rochers qui bordent la partie occidentale de ce 
cap, parce qu'on serait drossé dessus par ces courants. Nous 
nous sommes trouvés souvent auprès de lui , et plusieurs fois en 
calme plat ; pendant une journée entière nous avons eu notre 
bâtiment emporté vers l'O. 

Entre le cap de Fer et le cap Bougaroni , la côte forme de 
grands enfoncements où l'on trouve des courants très-variables, 
mais , en général , ils nous ont paru plus souvent dirigés vers 
l'O., en suivant les sinuosités de la côte ; de sorte que , dans 
quelques localités , comme auprès de Collo, ils sont détournés 
et portent au N. 0. et au Nord. Dans le même endroit, nous les 
avons vus aussi dirigés dans un sens opposé, comme s'ils se dé- 
versaient dans le golfe en venant du cap Bougaroni. 

Aux environs de l'îlot du cap de Fer, dans les parties S . et 
S. E., nous avons rencontré quelquefois des courants dirigés 
au N. 0. avec une vitesse assez grande. 

Du cap de Fer à l'île de la Galite. 

Du cap de Fer à la Galite , nous voyons un grand espace 
où les courants qui portent à l'O. sont les plus fréquents. Ce- 
pendant, aux approches du cap de Garde et du cap Rosa, nous 
les avons trouvés plus souvent dirigés vers l'Est. Les corailleurs 
qui fréquentent le plus ces parages disent, que la direction des 
courants n'est pas constante , et qu en général elle est opposée 
à celle du vent. Nos observations , au contraire, nous font re- 
connaître que, la plupart du temps, les courants suivent le vent , 
et que , dans quelques circonstances, ils lui sont opposés. Con- 
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cluons de là qu'il faudrait encore de nouvelles observations, 
uniquement dirigées dans le but de les déterminer : c'est pour- 
quoi nous engageons les capitaines qui navigueront sur cette 
partie de la côte à tenir exactement leur route, et à prendre 
souvent des relèvements aux points connus et les mieux déter- 
minés. 

Au cap Toukousch , mais très-près de terre, les courants 
contournent la côte , ayant toujours une direction générale 
versl'O. 

A.UX mouillages de Bone et du fort Génois, ils portent très- 
souvent au N. N. E.» c'est-à-dire qu'ils suivent les rivages en se 
dirigeant au Nord. Ils varient beaucoup dans leur vitesse, que 
nous avons trouvée depuis 0°^ 4 jusqu'à 1 mille par heure. 
Pendant les matinées de la belle saison, ces courants sont assez 
communs; ils sont aussi très-favorables pour sortir du golfe 
et aller prendre les vents du large. 

Vis^à-vis la Calle et auprès de terre, ils portent à l'O. 

A 2 milles au N. de l'île de Tabarque , M. de Tessan , étant 
dans un canot mouillé, a rencontré un courant d'environ 0°^ 3, 
dirigé vers le N. N. O., et entraînant avec lui une grande quan- 
tité de méduses et d'autres mollusques. 

Lorsque nous avons jeté l'ancre aux environs de la Galite et 
auprès desSorelle, nous avons toujours trouvé des courants qui 
portaient à l'O. ou au S. O. Leur vitesse était souvent d'un 
mille à l'heure, et, sur le danger même, elle a été estimée , par 
MH. lugan et Gourai de 2 à 3 milles. Il est probable que ces 
courants sont constants, ou que du moins on peut les regarder 
comme très-fréquents ; car il existe, parmi les marins du com- 
merce qui fréquentent ces parages, une tradition ancienne qui 
engage à ne pas louvoyer à l'E. et auprès de la Galite , parce 
que, dit-on, cette lie attire les bâtiments à elle. 

EIVTRE ALGER ET LES ILES ZÀFAlUNES. 

Nous allons maintenant donner les résultats de nos observa- 
tions relativement aux courants que nous avons trouvés sur 
divers points de la côte, entre Alger et les îles Zafarines. Mais 
auparavant nous ferons remarquer que ces observations ont 
été faites , en grande partie , depuis le mois d'août jusqu'à la 
fin du mois d'octobre de l'année 1833. Quelques-unes d'entre 
elles ont eu lieu aux mois d'octobre et de novembre de l'année 
1831. 
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Dv caj^ Canine à Ru-el^Âmoiuoli. 

Aux ^«vfffcui» du eap OmM > te» couraBis porlent phis or- 
dinairement; à r£»; lis «wliwicol aixtti dass la liCfiie (ùredioii 
j]«Mi«'att (^ KdtifoK; ttn^ s'IdJéfibcsacnt eassite vers lâ baie et 
y produisent les remous et les contre-courants dont il a été déjà 
pa«lé (page 83), 

A 2 milita tu If . de Àbon^Zaryak » la \itesse des eomaota a 
été trouvée par nous de O"^ 8, et plus au large, à 12 miUes, or 
Ta reoQftiHie de 1 mille i Tkanve* 

Satire \m oapa Qi^im el Ra^rel-Anouflch» à une petite dur 
tanee de ten-Q» on. reocqntre quelqaeCotK des courants q/ai por* 
teot à TOm tandis qu'a» large ils vont à TE. 

Au K, d(9 Rai9*^-ABiiQii4çb et dan« les environs de ce caf^ , 
ibl nous ont paxru fort irréguli^ra, et 'i fyrive <pft*OB y rcMeontre 
au même instant deux couranta oppeséa» oomne nous ega avons 
été tén^oîas lé IS août 1833< Is b^iwent était alora en paane» 
à: 3 eu 4 miles de la cèto; noua le voyions porté vera TO. 
contre le \wif qui était à la vériié assez; foible» ttaadts qu'une 
embarcatioe qui avait été envoyée à VUe da Bevinshel» parvenue 
à un mille de terre, était entraînée rapidement vera rHat. Dana 
cet endroit , la mer était unie parce que le courant suivait la 
direction du vent et des vagues; mai& autour du brick elle était 
clapotQusie U agi(4<9; A 8 ou to milles plus au ISm les eeuravils 
portent presque toujours, à TE. 

Entre RaJi-*el-Amousch et le cap Ténè^, U côte ne ppés^tant 
aucune baie proloude » il semble que les courants devraieut y 
avoir une plus grande régularité de direction , mais il u'an est 
rien : nous retrouvons encore de grands écarts dans leurs mou- 
vements. Pendant le court espace de temps embrassé par nos 
observations, nous avons reconnu que ceux qui portent à TE. 
son tlea plus communs; qu'Us régnent presque toujour&avec les 
vents, qui viennent de cette partie de Thorizoa, et qu'ils sont 
en général plus forts que ceux qui vont à l'Ouest. Nous avoua vu 
quelquefois le courant changer avec le vent ; Fon doit se tem 
d'autant plus en garde contre ces brusques changements, qu'on 
peut rencontrer, dans le milieu de l'intervalle qui sépare ces 
deux caps , l'ilot Ashacq , rodber noir peu âevé au-dessus de 
l'éau , distant de la côte d'environ 1 mille Va- 
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Du bap Ténès au cap Ivi . 

£a parcourant les parages compris entre le cap Ténès et le 
cap Ivi y nous avons observé qu'à 12 ou 15 milles de terre les 
courants sont assez réguliers et sont dirigés vers TE.; mais 
que, lorsqu'on s'approche de la côte, on les trouve quelquefois 
avec une direction opposée. On remarque cependant que les 
courants oui portent à TO. sont très-rares avec un vent d'O., 
et cette observation , qui est générale pour toute l'étendue 
comprise entre Alger et les îles Zafarines» semblerait prouver 
que les eaux de la mer ont une tendance naturelle à TE.» et 
que leur vitesse est seulement modifiée par les vents. 

Du cap Ivi au oap Pég^alo. 

Du cap Ivi au cap Fégalo, nous avons rencontré une seule 
fois des courants allant à TO., et encore cette observation 
a-t-elle été regardée comme incertaine à cause du placement 
de la station. Partout les courants se sont trouvés dirigés vers 
l'Ë. ou le N. £. f soit pendant les vents d'E., soit avec des 
vents d'O. : leur vitesse moyenne était de 0"* 5, mais elle. a 
été plusieurs fois de 0™ 8, 1™0, et même de 1™6. Les bâti- 
ments qui ont tenu la croisière d'Oran; antérieurement à 1830, 
ont tous reconnu la constance de ces courants ; et ceux' qui 
font aujourd'hui les traversées d'Alger à Mers-el-Kébir sont 
souvent étonnés de leur influence. Le 17 février 1834, M. BoUe, 
avec le brick le Loiret^ après deux jours de traversée pour se 
rendre d'Alger au cap Ferrât , a trouvé une différence à l'E. 
de 52 minutes. Plusieurs capitaines ont éprouvé qu'il est ex- 
trêmement difficile de faire cette traversée avec des vents de 
la partie de l'O., à moins qu'on ne s'élève au N. jusqu'aux 
îles Baléares. 

Aux environs du cap Ivi , à une petite distance de la côte, 
les eaux tendent à se précipiter dans le golfe d'Arzew, oii il y 
a probablement des contre-courants qui suivent le contour des 
plages. 

Aux îles Habibas. 

Autour des iles Habibas , soit du côté de la terre , soit au 
large, au mouillage ou iSous voiles, nous avons trouvé les cou- 
rants à l'E., ayant une vitesse de 1 mille à Theure. 
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Du cap Fé£;alo aux îles Zafarines. 

Si Ton considère la forme que prend le contour de la côte à 
partir du cap Fégalo en allant vers TO., on remarque qu'elle se 
courbe brusquement vers le S. et qu'elle s'arrondit ensuite peu 
à peu, en formant un grand enfoncement presque en dehors dé 
la direction des eaux qui entrent dans la Méditerranée par le 
détroit; aussi celles-ci paraissent-elles se diviser en cet endroit, 
les unes't)our suivre la côte vers l'E., et les autres se dirigeant 
au S. et venant former » entre ce cap et les îles Zafarines , des 
contre-courants qui portent à l'O. : c'est ce que nos observa- 
tions confirment par plusieurs résultats identiques. 

Tofino , dans son Derrotero^ dit que près de la côte, à partir 
d'Oran, le courant porte à l'O. avec d'autant plus de force qu'on 
s'approche du détroit de Gibraltar. 

Nous devons cependant ajouter que dans ces parages nous 
avons rencontré aussi des courants dirigés vers l'E. 

Pendant notre séjour aux îles Zafarines , ils portaient pres- 
que toujours à l'O., mais ils étaient faibles. Néanmoins, le jour 
de notre appareillage, étant à 1 mille au N. de ces îles, nous 
leur avons trouvé plus de vitesse. 
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CHAPITRE IV. 



Travenées de Toulon à Alger et d'Alger à Vonlon. 



D'après les observations qui précèdent et qui sont plus par- 
ticulièrement relatives aux climats de Toulon , des îles Baléares 
et de la côte d'Afrique , il sera facile à Chaque capitaine de 
déterminer la route qu'il aura à faire pour les diverses saisons 
de Tannée, quand il faudra se rendre d une côte à l'autre. Tou- 
tefois, nous avons cru que nous pouvions donner ici les résul- 
tats auxquels nous avons été conduit en les examinant avec 
attention. 

Ainsi, nous pensons que pendant les mois d'avril, mai, juin, 
juillet, août et septembre, lorsqu'on veut aller de Toulon à Al- 
ger avec un bâtiment à voiles, on doit passer à l'E. des îles Ba- 
léares. Dans cette saison , en effet, les vents dominants au N. 
de ces îles sont ceux de la partie de l'O*, tandis qu'au S. ce 
sont ceux de la partie de l'E.; on aura donc, de cette manière, 
des vents favorables pour toute la traversée. 

A la même époque , il sera plus avantageux , pour le retour, 
de passer à l'O. de Majorque ; mais on conçoit qu'il y a des 
circonstances où l'on peut essayer de passer de l'autre côté : 
par exemple , lorsqu'en quittant Alger on est accompagné par 
les vents d'E. jusqu'à la hauteur de cette île, que là on n'éprouve 
pas de changement de temps , et que ces vents paraissent éta- 
blis d'une manière générale. 

Pendant l'hiver, c'est-à-dire depuis le mois d'octobre jusqu'à 
la fin des mois de mars ou d'avril, on peut faire route directe- 
ment de Toulon à Alger ; mais il est probable qu'en gouvernant 
de manière à laisser l'île de Majorque à l'E. , on rencontrera 
plus de chances favorables pour abréger la traversée. Nous 
ajouterons pourtant que, si l'on quitte les côtes de Provence 
avec un vent de N. 0. établi déjà depuis plusieurs jours, et qu'on 
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aperçoive du côté de TE. une large panne de gros nuages d'un 
gris de plomb, quoique le ciel soit clair dans les autres parties 
de l'horizon ; si, en outre, on voit baisser le baromètre , il est 
prudent de diriger sa route a TE. de File de Minorque, parce 
qu'il y a apparence d'une saute de tent du S. E. 

En consultant les extraits de journaux qui nous ont été com- 
muniqués par MM. Jacquinot, Lefèvre d'Abancourt, Serval et 
Bolle , qui ont commande ta Meuse , tOise , le Finistère et le 
Loiret , tous bâtiments de charge ; en nous servant aussi des 
documents puisés dans les journaux du vaisseau la Provence et 
du brick le Loiret , pendant ses campagnes hydrographiques , 
nous trouvons que, sur vingt-huit traversées faites de Toulon à 
Alger, la moyenne est de six jours, et que, sur un pareil nombre 
entreprises pour le retour, ta moyenne est de huit jours. 

En prenant les données qui sont fournies par les Annales ma- 
ritimes^ à l'article Mouvements des bâtiments^ nous voyons que, 
jusqu'en septembre 1834 , il y a eu 134 ^ bâtiments de toute es- 
pèce , depuis le vaisseau de 100 canons jusqu'à la goélette et 
même te chébec, qui ont fait tes mêmes traversées, et que, sur 
62 qui ont été de la côte de Provence à ta côte d*Afrique , la 
moyenne a donné encore 6 jours , tandis que, sur 72 qui ont 
fait leur retour, ta moyenne a été de 7 jours. 

Uarmée expéditionnaire a mis cinq jours pour se rendre de- 
ysLUt Alger. 

La navigation des bateaux à vapeur peut aussi tirer un grand 
parti de ces observations. Les documents que nous avons re- 
cueillis sur tes nombreuses traversées qui ont été faites par 
cette classe de bâtiments nous conduisent à donner comme 
règle que , dans tout le courant de l'année, avec un bateau à 
vapeur , on doit faire route directement de Toulon à Alger, et 
que, pour le retour, il vaut mieux quelquefois passer à TO. de 
Minorque , surtout dans ta mauvaise saison. En général , dans 
.les jours de beau temps, lorsque tes vents sont faibles, la route 
directe est évidemment la meilleure. 

Les résultats que nous ppésentons sur tes traversées des ba- 
teaux à vapeur, ainsi que la plupart des remarques qui tes ac^ 
compagnent , sont dus aux communications qui nous ont été 
faites par MM. Lelieur, Lévéque , Janvier, Paris , Dispan et 
Duparc (Léon). Nous en donnerons ici un tableau. 



* Nom n'avons compris dans ce nombre que ceux dont les jours de dépari ti 
d'arrivée sont bien déterminés. 
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Idem. 



Le nombre ^9^ 5 donne, pour la Tkesse moyenne des bateaux 
à vapeur, ^ 34 par heure. 

En examinant attentivement les journaux où toutes ces tra^ 
versées sont consignées avec détail, on remarque qu'en général 
celles qui se font du N. au S. sont plus courtes que celh» du S. 
au N., ce qui tient prd!)ablement à ce que les veats de N. 0. au 
N. et au N. E. sont les plus fréquents; car, lorsque les vents 
de S. O. règmmt, ce sont les preipières qui sont les phts Ion- 
ises. On pourrait attribuer aussi le retard qu'on éprouve dans 
tes retours, aux courants, dirigés au S. et au S. O,, qu'on ren- 
contre aux îles Baléares , et entre celles-ci et la côte de Pro- 
vence. 

Les traversées les plus courtes ont été obtenues en hiver, 
par te Ctisior et le Croeodite ; celle du premier a été de 49** 45", 
celle du second de bd^. 

Lorsqu'on part de Toulon avec des vents lirais de N. O., H 
arrive souvent qu'ils anordissentà mesure qu^on s^éloigne de 
la côte, et qu'ensuite ils soufOent grand frais jusqu'aux lies 
Baléares. En vue de Mahon, on les trouve droit au N. ; ils 
ont alors beaucoup molli, mais la mer est très-grosse. Pendant 
l'hiver on remarque que c'est dans ces parages qu'ils sont le 
plus frais, et qu'après avoir dépassé les lies, ils diminuent de 



ij^:. 
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vidence et passent à VO. et au S. 0.; mais, s'ils conservent 
toute leur force à mesure qu'on avance vers le S., on doit 
s'attendre à un coup de vent général» qui s'étend jusqu'à la 
côte d'Afrique. Pendant la belle saison, au contraire, c'est là 
qu'on rencontre assez souvent les vents d'E., qui vous con- 
duisent jusqu'à Alger. 

Les plus grands mauvais temps ont lieu entre l'île Minorque 
et les côtes de Provence. En partant de la côte d'Afrique avec 
des vents de S. 0. faits et un ciel clair, on trouve qu'en 
approchant des Baléares, ils tournent à FO., et qu'après avoir 
doublé ces îles, ils ont passé au N. O. et quelquefois .au N.: 
on doit remarquer alors qu'ils soufflent d'autant plus fort qu'on 
s'approche davantage de Toulon. Aussi, dans ces circonstances, 
les bateaux à vapeur préfèrent-ils passer entre Minorque et la 
côte d'Espagne, parce qu'on y trouve plus d'abri, et qu'en cas 
d'avaries on a, dans cette position, des ports à proximité pour 
tous les vents. 

A la suite de ces indications pour les traversées des côtes 
de France aux côtes d'Afrique, nous pourrions ajouter que, 
pour communiquer entre Alger et les deux extrémités de nos 
possesions, il faut avoir égard à ce que nous avons déjà dit du 
climat et des courants de ces parages. En général, avec des 
vents contraires, on peut aller de l'O. à l'E. en louvoyant à 
quelque distance de terre, entre 2 milles et 15 milles; on con- 
serve alors les effets des courants pour soi. C'est ainsi qu'on 
se rend assez promptement d'Oran à Alger et d'Alger à Bone. 
Mais, quand il s'agit de faire les routes contraires avec un vent 
debout, on rencontre des difficultés presque insurmontables, 
si l'on ne prend pas le parti de courir de grandes bordées au 
large, Pour se rendre d'Alger à Oran, il y a des capitaines qui 
n'ont pas craint de pousser leurs bordées jusqu'au delà d'Ivice, 
et qui même sont arrivés jusqu'aux côtes d'Espagne ; ils ont 
par là abrégé de beaucoup leurs traversées. 

Pour les bateaux à vapeur, cette navigation est un véritable 
cabotage, et alors il est évident que les routes directes sont les 
meilleures; cependant il y a des circonstances où ils ne doivent 
pas se tenir trop près de terre, surtout pendant la nuit, parce 
que les contre-courants que l'on trouve à l'entrée des golfes ou 
des baies profondes, ne peuvent pas encore être bien connus. 
En hiver, ces petites traversées ne sont pas toujours sans in- 
quiétudes. Voici les moyennes obtenues par divers bateaux : 

D'Alger à Mers-el-Kébir 53»> 

D'Alger à Bougie l 15 

De Bougie à Bone 22 
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Elles donnent encore, pour la vitesse par heure, de 6*" à 
6» 5. 



Tableau des traversées moyennes, des frégates à vapeur, de Toulon 

à Alger et d* Alger à Toulon, 



« 



NOMS 
DES PRÉGÀTB8 

à Tapenr. 



NOMS 
des «I 
commandants. 



L'ALBATROS , de i ru^a„H 

480 chevaux. . I Clavaud. 

Idem...'. 

I 

Le Labrador,) ^^,„, 

de450chev...^ ^""^^^ 



S 



Idem. 



NOMBRE 

de 

trayer- 

sées. 



22 

20 
21 

19 



MOTENNE 
pour 
aller. 



43 h. 



43 



MOlENnE 

pour 

reTenlr. 



OBSERVATIONS. 



Du 8 aTiil 1846 au 
" f8 janTier 1848. 



46 h. 



Du 8 mai 1846 au 
U2 féTrier 1848. 



44b 48" 



En 43i> la vitesse moyenne des frégates est de 9°" 2. 
La plus courte traversée de l'Albatros : 

Pour aller a été de 42*> 7» 

Pour revenir. 41 20 

Celle du Labrador : * 

Pour aller 59»» 48™ 

Pour revenir 42 6 

Lorsque ces frégates, qui sont très-longues, doivent entrer 
à Mahon par un temps forcé du N. ou de TE. et une grosse 
mer, on éprouve des difGcultés à les diriger dans une entrée 
aussi étroite à cause des amplitudes excessives de leurs em- 
bardées. 
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CriAPlTRE V. 



IleseriptloM iMi«itfq«e des eétes de FAIgérie. 

• 



PREMIÈRE PARTIE, 

Comprise entre Alger et l*île de la Galite. 

Nous regarderons Alger comme le point cenlPàl auquel 
aboutissent toutes les communications qu'on peut avoir avec 
les autres parties du littoral de l'Algérie. En conséquence, 
dans les descriptions qui vont suivre, nous supposerons qu'on 
part de ce port, qu'on visite les côtes de TE. en les parcourant 
à petite distance, et que, dans une seconde course, on voit et 
l'on décrit avec les mêmes détails celles qui sont à TO. 

Baie d'Alger. 

• 

La baie d'Alger occupe un espace de 8 à 9 milles de TE. à 
rO., et sa profondeur est d'environ 4 milles. Elle n'offre 
aucun mouillage assuré contre les gros temps de l'hiver ; car 
on ne peut nulle part s'y mettre à l'abri des coups de vent 
du Nord. A l'embouchure du port et dans le port même, des bâti- 
ments ont été brisés par la' houle et le ressac qu'y causent ces 
espèces d'ouragans. Les travaux exécutés depuis le commen- 
cement de l'année 1836, au moyen de grands blocs de béton 
de 60 à 90 mètres cubes, ont déjà produit une amélioration 
sensible. On peut espérer que, si on les contiaue encore 
pendant quelques années, les bâtiments seront enfin tout 
à fait en sûreté dans l'intérieur et à l'ouverture de la darse*. 
Durant la belle saison, on mouille partout indifféremment 



* Benseignements fournis par M. Rang:, directeur du port. 
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dès qu'on. est à la distance de 1 mille à 1 mille Va de 
la côte; on trouve alors de 16 à 25 ou 30 brasses d'eau 
sur un bon fond de vase. Il est prudent d« se servir de 
chaînes, les c&bles étant exposés à rencontrer des ancres 
perdues. On y est qudqutfois bien tourmenté par la mer, 
quoiqu'il fasse beau temps. 

Lorsqu'on veut entrer dans le port, on doit s'approcher 
du ni61e à petites voiles et mouiller à une encablure, à peu 
près N« et S. des roches les plus saillantes de la batterie 
du phare. Une bouée a été placée dans cet endroit pour 
servir d'indication aux bâtiments, qui arrivent et qui de là 
peuvent être &cilement remorqués ou toués jusqu'aux quais. 
Si l'on veut séjourner en rade, il faut mouiller plus au large, 
par 20 ou 25 brasses. Les grands bâtiments de guerre jettent 
l'ancre à un peu moins de 1 mille de la batterie du m6le, 
lorsqu'ils relèvent son extrémité Sud par la Gasba ou peu après 
avoir dépassé cette ligne» Ils se mettent aussi à ^4 de mille, 
par 26 brasses , fond de vase grise ; 

Relevant le pkàre au N. 56* G' 0. <. 
Le fort Bab-Aioun.. S. 68» 0^ 0. 
Le fort TEmperear. . S. 78o 0^ 0. 
V La Maison carrée... . S. 40* G'' E. 

GeuK qui viennent de l'O. et qui, après avoir doublé la 
pointe Pescade, veulent serrer la côte, doivent faire attention 
en s'approcbant du port à la roche Mtahem , située N. 20^ 0. 
du phare, à Vs niille de distance, et sur le sommet de 
laquelle il n'y a que 1 pied d'eau. On voit la mer briser 
dessus avec les vents d'É.; mais elle est plus difficile à dé- 
couvrir lorsqu'il n'y a pas de houle et que les vents d'O. 
régnent. On se tient éloigné de sa position en conservant les 
îlots de la pointe Pescade toujours ouverts avec la pointe des 
Consuls, ou de manière qu'on aperçoive l'horizon de la mer 
entre eux et la tangente des terres. 

Au N. du phare toute la côte est rocailleuse ; on n'y moiiillè 
jamais. On le pourrait peut-être vis-à«vis cette grande plage 
où l'on voit une si belle vallée, mais il y a des roches dans les 
environs : il ne faudrait pas y rester avec des vents de la partie 
de TE. 



*■ ToM l6ft relèveme&U donnés dans le courant de cet ouvrage sont corrigés 
de la déclinaison de raiguille. 
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La roche Mtahem est réunie à la terre par un banc prescfuer 
à fleur d'eau» qui rendrait une jetée facile dans cet endroit ; 
s'il était aussi aisé de la joindre àMa partie Nord de la batterie 
du môle, nul doute qu'un jour nous aurions un véritable port 
à Alger. M. de Tessan croit, et nous partageons sa manière de 
voir, qu'il serait possible de réunir cette dernière à la pomte 
de roches de la batterie où aboutit la rue des Lotophages par 
une jetée circulaire qui, présentant sa convexité vers le large, 
opposerait une plus grande résistance à la furieur des vagues. 
La plus grande profondeur de Teau serait de 37 pieds ; on 
gagnerait ainsi sur la mer un espace trois fois plus grand que 
le port actuel. Une communication . serait établie entre les 
deux ports à travers l'ancien môle. Ce projet est figuré sur le 
plan particulier du mouillage. 

Vis-à-vis l'ouverture du poi^t d'Alger, à la distance de 
V4 de mille, il y a une roche cachée sous 7 pieds d'eau, 
connue des marins du pays sous le nom d'Algefna^ dange- 
reuse pour les bâtiments qui, avec les vents frais de l'E., 
viennent mouiller en toute confiance au S. du môle. Elle est 
exactement située au S. 3^^ O. du phare, à un peu moins 
de Va mille. 

La ville d'Alger*, appelée par les Arabes el-Gezayr^ est 
bâtie en amphithéâtre sur une colline de 118 mètres, dont 
elle occupe tout le penchant qui fait face à la mer. Elle a 
ainsi la forme d'un triangle, dont le plus grand côté, lui ser- 
vaut de base, s'appuie sur le rivage. Ses maisons, blanchies 
et terminées par des terrasses, offrent une masse non inter- 
rompue qui s'aperçoit à une grande distance au large. Le 
grand nombre de maisons de campagne dont elle est envi- 
ronnée lui donne l'aspect d'une ville riche et commerçante. 
Son port, où l'on pénétrait autrefois avec tant de difficultés, 
offre aujourd'hui quelques ressources pour la navigation : on 
peut y faire de l'eau, des vivres et réparer des navires. 

Le phare a 35 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la 
mer; il est éclairé par un feu tournant de quatrième grandeur, 
dont la portée est de 5 lieues et dont les éclipses, se succédant 
de demi-minute en demi-minute, ne sont totales qu'au delà 
de 2 lieues. 

Au S. S. O. du phare, à la distance de 1 mille environ, 

*■ Icosium des Romains. Son commerce consiste principalement en blé, orge, 
cuirs, cire, huile, plumes d*autruche et laines. 
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lest le fort Bab^Azoun, arès-Feepiarqiiable par la portion qu^il 
occupe au bond 4e la Hier ; il eu comtrmi mr h roc. Au S. 
de ce fort la c^yce forjEae use petite anse oja l' ou eroîmt, au 
premier abord, que ies bâtimeuts pourraient trouver ua abri ; 
mais pendant ie$ gnauds vents de N. il y a un ressac très- 
<kQgereux. La jcàt^ oofitinue encore à être rocailleuse jusqu'à 
renj)oucliure du» raiÉa assez profond qui conduit à la mer 
leseauiL ptoviales âm bauteu^s voisines; ensuixe commence 
^Ktte igra^de ptege» qui t^wrne à TE. S. E. et se courbe insen^ 
siblement en remontant enfin vers fe N. jusqu'à la rivière 
HanÛK, formant ai«si la fim grande partie du circuit de la baie. 
Cette plage conserve pretsque partout une grande largeur, ce 
qui indique qu'^lbs doit être souvent battue par la mer ; on re* 
«larque en effet que les vagues s'y brisient continuellement, 
J9éme pendant les i^s beaux jours^ dès que la brise du large 
est établie; si on àa>consîdère sdors du kÂut des collines du 
fort TEmpereur, elle paraît bordée de larges festons d'écume. 

Des batteries à fleur d'eau, des redoutes cachées ou de 
petits forts ont été placés de distance en distance pour la dé- 
fense de la baie. Entre le bord de la mer et les hauteurs qui 
régnent vers l'intérieur jusqu'à THarrach, il y a un terrain 
assez bas où l'on remajrque de beaux jardins et quelques riches 
cultures. On y voit, comme aux e;nvir0ius d'Aljjer, jm grand 
nombre de maisons de campagne. 

L'embouchure de l'Qarrach se trouve jwresque ^u milieu de 
la baie ; elle es^ souvent obstruée par un banc .de sable q,ue 
les vagues y for^ienl; et que les eau3^ 4e la rivière emportent 
tous les ans à l'époque des pluies. Lorsqu'on appareille du 
mouillage d'Alger avec les vents de la partie de l'E., il gj'riye 
souvent qu'on prolonge la première bordée jusqu'auprès de 
cette embouchure ; et, comme dans cet endroit les terres qui 
s'avancent vers le N. sont basses^ on estime ordinairement 
très-mal la distance à laquelle on se détermine à virer. Jl £aui 
donc y faire bien attention, ajEua de conserver l'espafce suffisant 
pour virer lof pour lof eu cas que la première manœuvre n'ait 
pas réussi. 

A TE. de l'Harr^ch la plage conunence à se relever vers le 
P{. ; 2 milles Vs à 3 milles plus loin elle est interrompue 
par un pâté de roches basises, sur lesquel on a bâti le fort 
de TEau. Elle continue ensuite jusqu'à la rivière Hamiz, on le 
sable disparaît entièremen.t. Là c'est une falaise qui, .s'élevaAt 
graduellement jusqu'au cap Matifou, dans une direction 

Côtes de l'Algérie. 4 
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Nord et Sud , ferme la partie orientale de la baie d'Alger* 
Entre l'Harracfa et THamiz les terres de l'intérieur sont 
marécageuses et tous les environs fort malsains. 

Dans rintervalle compris entre le fort de FEau et la batterie 
jsiluée sur la rive gauche de rHamiz,» à environ 1. mille vers 
l'intérieur, on remarque» sur une petite hauteur, une grande 
maison appelée Rassauta, visible de tous les points de la baie. 
Cette maison peut servir à éviter le banc de Matifou, qui se 
trouve sur la ligne qui passe par elle et par-dessus la pointe 
occidentale du cap Matifou. 

A cette extrémité de la baie il existe un mouillage très-bon 
pour les vents d'E. et de N. E., par 10, 12 et 15 brasses, 
sur un fond de sable et vase. On y voit un fort que les Algériens 
avaient élevé pour protéger les bâtiments qui venaient s'y 
. réfugier. A Vs la^ille environ vers le S. S. E. de ce fort 
sont les ruines d'une ancienne colonie romaine appelée Rus^ 
gonium^ et, suivant les recherches de M. Dureau de la Malle, 
Ruscunia, 

Gap Matifou. 

Le cap Matifou est formé par des terres basses ; il occupe 
un espace de 2 milles; dans la partie orientale de cette 
étendue il y a un petit monticule dont le sommet forme un 
plateau qui se présente sous le même aspect dans toutes les 
directions ; aussi est-il facile à reconnaître de loin. Toute la 
bande Nord du cap est taillée à pic et garnie à son pied d'une 
infinité de rochers, qui ressemblent à autant de débris de la 
terre principale. A la pointe Ouest quelques roches s'écartent 
jusqu'à V4 âe mille , mais il n'y a aucun danger au delà. 
Lorsqu'on est à 16 ou 17 milles au large on aperçoit le seul 
plateau comme une île, tout le reste est noyé. 

Au N. de ce cap et à la distance de 2 milles il existe un 
haut-fondée roches sur lequel nous avons trouvé 29 pieds 
d'eau; sa plus grande étendue, dirigée du N. au S., est 
d'environ un V4 de mille. Tant qu'on est sur les roches 
dn trouve de 6 à 20 brasses; mais, aussitôt que la sonde rap- 
porte du gravier, on s'aperçoit que la profondeur de l'eau 
augmente de 22 à 28 et à 32 brasses. Etant sur le sommet du 
banc on relève la pointe Ouest du cap Matifou, à peu de chose 
près, au S. du monde, et l'on voit par-dessus Rassauta, 
grande maison située sur une hauteur, à peu de distance du 
fort de TEau. On remarque de plus que le commencement 
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de la plage qui est à TE. de Matifou reste par le sommet de 
la montagne A'mmaL Nous avons rencontré sur ce banc des 
courants qui portaient à TE. avec une vitesse de 2 milles 
au moins. Entre sa position et la c6te on trouve un fond de 
gros gravier mêlé de coquilles brisées, et quelquefois de vase, 
par 30 et 40 brasses* 

Sandja. 

En passant auprès du capjttatifou on voit à TE. et à une 
très-petite distance, V^ de mille au plus, un groupe de petits 
rochers d*un brun presque noir, dont le plus remarquable, 
appelé Sandja, a environ 8 à 9 mètres d'élévation. Il y a des 
Jours où le mirage le fait paraître très-grand. Pendant les pre- 
miers temps de la croisière, nous l'avons pris plusieurs fois 
pour un bâtiment "à la voile. 

A 2 milles plus à TE. on trouve un rocher noir isolé, de 
forme ronde et qui peut atoir de 4 à 5 mètres de hauteur. Ses- 
environs sont sains. 

Airuelli. 

Plus loin, vers le S. Ë., on trouve un autre groupe rocail- 
leux, appelé Aguelliy dont les parties les plus élevées ont en- 
viron 27 mètres. Les bateaux du pays qui font le cabotage 
d'Alger à Dellys et au cap Tediès viennent souvent s'y mettre 
à l'abri. Il laisse entre la côte et lui un espace libre de plus 
de Va mille. 

Entre le cap Matifou et le cap Bengut on ne trouve ni abri 
ni mouillage ; des terres basses et uniformes dessinent le cor- 
don de la côte en se courbant vers le milieu. Là une terre de 
moyenne hauteur vient former une pointe, qui parait saillante 
parce qu'il n'y a aucune élévation voisine, soit à l'E., soit 
à l'Ouest. On remarque sur toute cette étendue de grandes 
plages séparées par quelques falaises. Lorsqu'on passe à 10 ou 
12 milles au large, ce qui est le cas le plus ordinaire, ces terres 
paraissent former un enfoncement très-profond, et cette illu- 
sion est causée par la présence des montagnes qui se trouvent 
au delà de la Mitidja. 

Gap Benipit. 

■r 

Kous croyons qu'il faut appeler cap Bengut toutes ces hautes 
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terres qui sont de 24 à 33 milles à 1*E. q. !N. E. du cap Ma- 
tifeo. Lorsqu'on les voit de feœ, c'est^ànlire au S., on distin- 
gue trois montapies principales; oeUe du milieu qui est la pins 
àevée, s'appelle BaiûfirtKy du nom d'une rivière assez considé- 
rable qui coule à son pied du côté de l'Est. Sob sommet est ar- 
rondi et sa pente de droite est plus douce «et plus longue que 
celle de gauche. Ces trois montagnes se confondent et parais- 
sent séparées du continent lorsqu'on commence à les aperce- 
voir en venant de l'Ë. ou de TO. ; mais le sommet Boubérac 
donûne toi^ours ; c'est le point qu'on relève ordinairement 
piMU* le ca^ Bengut. Il a été bien déterminé. Sa hauteur, que 
nous n'avons 1^ mesurer, a été -estimée à 600 mètres. Les deux 
autres ont reçu, des villages bâtis daas leurs environs, les 
i>oiis de Deiùfs et de Gnet. 

Ginet. 

A rO. de la pointe Ginet on trouve un mouillage et un abri 
pour les vents de la partie de l'Est. On y remarque une petite 
anse qui , d'après le docteur Shaw, serait le port (îes Poules. 
(Mers-eMjaje)^ dont parle Edrisi. Plus au S. est l'embouchure 
de risser ; cette rivière termine son 4)ours à travers des terres 
basses et boisées. Sur cette partie de la c6te on volt des pla- 
ges très-longues, formées sans doute par les flots qu'y amè- 
nent les vents d*0. et de N. O., auxquels elle est entièrement 
exposée. 

Le Boubérac. 

De la paîate Ginet i la pointe Pellys, c'est une cote droite 
jpresqoe endèremeiit <OGCii|)ée fiar des plages ; deux rivières y 
débouchent, une de dmqoe côté éa inont Boubérac, par deux 
grandes vallées, à travers lesqueUes on aperçoit, dans rimé- 
rieur, des es|Kioes imneoses oowerts de belles cultures. Le 
Baubérac, appelé aussi Oaeé-Nissa, une des rivières les plus 
eonsidéraUes de rAigérie, ae rend à la mer par la vallée la 
plus Est, qui est aussi la plus large; elle y arrive à travers les 
sddes que les "vagves lui opposent tous les jours ; et ce n'est 
qu*à l'époque des grandes pluies que ses eaux, après avoir 
emporté la digue, s*y versent directement. De là probablement 
la cause d'un banc signalé i */s BÙUe au lai^e. 

A l'E. de cette embouchure les plages régnent encore : elles 
s etemkut jusqu'à euTirou 1 urille ; «asuite comuienceut les 
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terrains élevés de Dellys, les roches qui bordent le pied des 
montagnes et qui ne sont interrompues que par quelques ban- 
des de sable fort étroites. 

La première pointe qu'on rencontre est défendue par des 
rochers plats, qui s'écartent assez pour laisser un passage 
d'environ 1 encablure. 

' Pointe Dellyg. 

La seconde est un peu plus N. , c'est la pointe de Dellys ; 
elle est longue, étroite ; elle s'avance comme un môle pour 
protéger le mouillage de Dellys contre la mer et les vents de 
la partie de l'Ouest. Quelques rochers peu élevés au-dessus 
de l'eau, et placés dans la naérne direction que la pointe» la 
prolongent encore d'environ 1 encablure Vi* Il n'y a aucun 
danger dans les environs ^ 

Les coteaux voisins de la mer compris entre ces deux poin- 
tes, sont remsurquables par la manière et les soins avec lesquels 
ils sont cultivés : e*est une suite de jardins d'un aspect fort 
agréable, qui sembleraient annoncer, dans les habitants, de 
l'ordre, une certaine industrie et un amour du repos qu'on ne 
trouve nulle part en Afrique. 

Lorsqu'on double la pointe de Dellys, on aperçoit, dans 
l'intérieur des terres, vers le S. S, £., une montagne isolée, 
nommée par les habitants du pays Beni^élim. Son. sonunet 
est facile à reconnaître parce qu'il est couronné par une exca- 
vation intérieure semblable au cratère d'un volcan. Bientôt 
après on découvre le mouillage de Dellys, où les bfttiments 
peuvent se mettre à l'abri des venta d'O. et de N. 0. On y 
trouve un bon fond de sable et vase par 13, 14 et 15 brasses. 
Pendant la belle saison on peut y rester avec les vents d'E. et 
de N. E. ; mais on y est fort incommodé par la mer et il de- 
vient difficile d'appareiller ; lorsque ce point de la côte sera 
occupé, on y mouillera avec confiance '. 



* M. Boachet-Rivière, en levant le plan de ce mouillage» a trouvé des roches 
sous Teau à 300 mètres plus au large. 

* Depuis l'occupation de ce point, il a été reconnu que la rade est très-saipe, 
le fond d'une excellente tenue. Aucun sinistre n'a été signalé. Un corps-mort, 
placé à 400 mètres de la plage vis-à-vis la ville, indique ce mouillage et sert à 
amarrer les bâtiments à vapeur. 

Le plan de M. Bouchet-Rivière est le meilleur guide pour les navires qui fré> 
quentent les environs de Dellys. 



/ 
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Oellys. 

La ville est adossée à une montagne qui a tout au plus 
400 mètres de hauteur ; ses maisons sont bâties en pierre et 
recouvertes de tuiles [ tous les abords de la baie sont en géné- 
ral d'un aspect triste. On y trouve beaucoup de restes d'anti- 
quités et d'anciennes murailles. Les habitants font un grand 
commerce avec Alger» où ils apportent aujourd'hui tous leurs 
produits agricoles. Ils halent à terre leurs embarcations pour 
ne pas les laisser exposées à la mer du N. E. 

Gap Tedlès 

A partir de Dellys, la côte suit à peu près une direction Est 
et Ouest, sans sinuosités bien remarquables ; il faut en être bien 
près pour suivre quelques légers enfoncements ou reconnaître 
des pointes qui disparaissent pour peu qu'on les voie de face, 
n y en a cependant une qui s'avance un peu plus que les 
autres :*'c'est le cap Tédèles ou Tedlès, formé par un petit ma- 
melon et défendu, du côté de la mer, par des roches nues et 
fortement inclinées. Il est peu élevé et le paraît d'autant moins 
que les terres des environs sont hautes. Sur son sommet il y a 
un village assez considérable, bâti comme celui de Dellys. Ce 
cap est facile à reconnaître par les cultures nombreuses qui 
l'entourent; toutes les collines qui s'élèvent en amphithéâtre 
derrière lui sont entièrement défrichées; aussi voit-on dans 
quelques endroits des groupes de maisons bâties et couvertes 
en tuiles remplacer les tentes dont se servent habituellement 
les Arabes. Dans la partie la plus élevée des montagnes situées 
au S. du cap Tedlès, on remarque un bouquet d'arbres où 
l'on dit que les habitants se réunissent à certaines époques 
pour tenir un marché : cet endroit est connu, sous le nom de 
Beny-A'bd- Allah; il est à 920 mètres au-dessus du niveau de 
la mer. 

A rO. de ce cap, à la distance de 1 mille Vs » il existe un 
petit îlot boisé, qu'on n'aperçoit que lorsqu'on passe très- 
près de terre ; il semble alors qu'on en voit deux : celui du S. 
est une presqu'île. Les petits bateaux peuvent trouver là un 
abri contre les vents d'É. 

Du côté opposé on découvre une ligne de roches qui sortent 
de l'eau et qui se prolongent jusqu'à près de i mille dans la 
direction du N. E.: la côte forme un léger enfoncement et 
offre ainsi à l'abri de ces roches un petit mouillage pour les 
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vents d'Ouest. On y aborde par une plage ; il y a quelques 
maisons auprès de la mer. 

A ô et 7 milles plus à TE. , on rencontre deux mamelons 
qui s'avancent au N., autant que le cap Tedlès, et qui peuvent 
être remarqués, quand on est au large, à cause de leur forme 
triangulaire allongée et de leur couleur sombre qui vient de 
ce que leur face Nord est presque toujours à couvert des rayons 
du soleil . 

tJn peu au delà du plus oriental de ces deu^ mamelons, se 
trouve un plateau de roches hors de l'eau et sous l'eau qui s'é- 
tend à 1 mille Vs de la côte. 

V 

Gap Gorbelin. 

En continuant à s'avancer vers TE., la terre la plus saillante 
qu'on rencontre est le cap Gorbelin, assez élevé, d'une couleur 
roussâtre et facile à reconnaître par les bandes inclinées que 
forment les diverses couches de roches dont il est composé. A 
rO. ^de ce cap on trouve une petite baie et un mouillage pour 
les vents d'É. appelé Mers-el-farm (port au charbon) ; c'est 
là que les barques de la côte, les sandaleêy venaient chercher 
le charbon (de bois qu'elles transportaient à Alger; ce fait, qui 
est rapporté dans le voyage de Sbaw, uqus a été confirmé par 
notre pilote Mohamet ^ 

Au S. de ce cap est la montagne Azefoun, élevée de 1,36.0 mè- 
tres, qui domine tout le premier plan des terres hautes dont 
est bordée la côte depuis Dellys, qui s'aperçoit de loin, de 
toutes les directions, et conserve presque toujours sa forme à 
peu près conique ; vue du N. E. et du N. O.. elle parait cepen^ 
dant plus évasée que lorsqu'on La voit du Nord. Ce point re- 
marquable servira probablement (rès-souvent à rectifier la 
position des bàtimei^ts qui navigueront auprès de cette côte. 
Ses environs sont bien cultivés, ainsi que toutes les hauteurs 
qui avoisinent Mers-el-Farm. * * 

Après les terres du cap Gorbelin, qui se prolongent encore 
à l'E. S. E., en s*élevant progressivement dans un espacf) 
d'environ 4 milles, on arrive* à un petit enfoncement qui 



* Quelques pratiques de la côte ont signalé un danger à 1 mille au N. du 
cap Gorbelin. Personne ne l'a encore vu. 

M. Rolland de Ghabert, sur U TartarB, a reconnu un bane de roches à fleur 
d*eatt s'étendant à 200 mètres environ au large de ce cap. 



— sé- 
parait d'abord très-profoiïd et où Ton s'attend à trouver tm 
excellent abri ; mais on s'aperçoit bientôt que cette illusion est 
causée par une profonde et belle vallée qui vient aboutir à cet 
endroit, et où Ton se ùgiLte qm la mer pénètre. Là commence 
une longue plage de saMe rarement intm'rompoe par des 
roches, derrière laquelle^ e^t un terrain plat, couvert de brou a- 
saîUes et de petits arbres. Le^ montagne» élevées sont loin 
dans rintérieur. Cette plage se termine à TE. par des falaises 
basses et pierreuses, qui conduisent, en se courbant un peu 
vers le S^., à une petite uKmCagne conique, remarquable par 
les cultures dont elle est couverte depnis la mer jusqu'à son 
sommet. De là, jusqu'au cap Sigli, on aperçoit aussi des terres 
cultivées, on découvre une antre montagne conique, voisine 
de la mer, semblable à la précédente, mais plus élevée. Vien- 
nent ensuite des falaises noires et basses formant le cordon de 
la côte, et derrière elles une grande vallée qui produit Fillu- 
sion que nous avons signalée à VE. du cap Gorbelin ; on croit 
toujours en effet qu'à l'O. du cap Sigli il y a une baie profonde, 
et Ton serait tente d'y mouiller avec les vents d'E. 

Gap Sigli. 

Le cap Sigli est formé par des terres de moyenne hauteur. 

Qu'on vienne de TE. ou de TO., lorsqu'on côtoie à petite 
distance, il paraît s'avancer beaucoup en mer. Son sommet 
est remarquable par des blocs de roches disposés d'une ma- 
nière bizarre et qui ressemblent beaucoup à des ruinés; c'est 
par une pente assez douce qu'on peut descendre jusqu'à son 
pied, qui' est environné d'une multitude de petits rochers de 
formes très»irrégulières, mais qui ne sont pas écartés vers le 
large ; on y voit un Ilot d'une couleur rousse, diversement haché 
dans tous les sens, à peine séparé de la côte, et tout à fait 
aride. • . 

Le cap Sigli est celui que Shaw désigne sous le nom de 
Ash'OUne'moU''kar, et qu'il regarde comme le Vabar de Pto- 
lémée. 

La côte que nous venons de décrire, à partir de Dellys, 
suit une direction assez uniforme vers TE. ; elle est formée de 
terres hautes; lorsqu'on la parcourt à petite distance, on ren- 
contre par intervalles des coteaux bien cultivés qui annoncent 
une nombreuse population. Presque tout ce pays est d'un 
aspect agréable. Si on la prolonge à une distance de 10 à 
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12 milles, alors an découvre tontes les montagnes de Tinté- 
rieur, ^armi lesquelles celle d'AzefouB se Êiit remarquer par 
soit élévation et sa forme; ott aperçoit quelquefois au-dessus 
de ce rideau les sommets coniques de la dialne de Gergera. 

Du cap Sfgli au cap Carbon la côte suit à peu près la dîree* 
tf on de TËr S. E. Les terres Sfmt d'abord bavtes et (àminuent peu 
à peu jusqu'auprès deGoureya; etlessont en général assises sur 
d^ couches de roches qui les défendent de la finreur delamer^ 
et parmi lesquelles on voit cependaBt des intervalles où il j a 
du sable. À peu de distance de TE. du cap Sigli il y a une pe- 
tite crique qui peut servir d'abri aux bateaux caboteurs *. 

A 5 milles plus loin est une pointe qui s'avance un peu plus 
que le reste de la côte ; elle parait saillante à cause de ren- 
foncement brusque qu'on trouve après elle, et cet enfoncement 
lui-même semble encore agrandi par les ravins qui viennent 
y aboutir. On y voit une trè&-belle plage ; tontes les montagnes 
des environs sont ornées d'une riche végétation. 

Entre cette plage et l'île Pisan, on rencontre à Vs mU)^ ^^ 
terre une petite roche qui est presque à fleur d'eau, entourée 
d'autres roches qui ne découvrent pas. 

lie PisâD. 

L'Ile Pisan est un rocher de 500 mètres de longueur ; son 
sommet, tronqué et incliné vers l'O., a environ 60 mètres 
d'élévation ; ses flancs sont garnis de quelque végétation, sur- 
tout vers le Sud. Elle peut offrir un abri pour les barques de 
la côte, ou de petits bâtiments. Sa partie Nord est environnée 
d'nngrand nombre de petits rodiers qui s'étendent à un peu plus 
d'une enca}>lttre, et dès qu'on s'est encore éloigné, de cette dts- 
tance, de ceux qui s'avancent le plus, on trouve grand fond. 
Au N. 61<> O. de Pisan, à */« i»»He de distance, on voit une 
petite roche à fteur d'eau, qu'on pourrait approcher dn côté 
du large, mais non dans la ligne qui la joint à File, oii le fond 
est très'inégah Dans le S. S. 0., snr la terre ferme, il y a une 
petite anse bordée d'une plage qui semblerait fort commode 
pour les bateaux • caboteurs, et dont kk, pointe orientale est 
basse, formée par des roches et couronnée par un bouquet 
d'arbres au milieu desquels on remarque u^e petite maison 
Manche. Le pays environnant parait très-beau "W bien cultivé. 
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Situation de Salâœ d'après M. D*Àvezac. 
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Â 1 mille Va ^^ ^^^^^ pointe basse» oq en voit une autre 
semblable» mais, un peu plus élevée, et terminée par un petit 
mamelon arrondi ; puis! vient une plage» et après elle» la côte 
s'élève et présente à la mer une muraille perpendiculaire de 
grands rochers qui règne sans être interrompue jusqu'au cap 
Carbon et même dans la baie de Bougie. Au commencement et 
à peu de distance du rivage» on remarque dans ces rochers 
plusieurs cavernes très-grandes qui sont bien visibles lorsqu'on 
côtoie à la distance de 3 milles. 

Cap Carbon. 

Le cap C4arbon est formé par la partie N. E. d'une grande 
masse de rochers presque nus et dont le sommet» appelé Gou- 
rêva» surmonté d'un marabout, s'élève à 671 mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Dans certaines positions» au S. £. q. £. 
et au N. O. q. 0.» il paraît comme un pain de sucre qui n'est 
joint à la terre principale que par un col moins élevé et plus 
étroit que lui. Cette partie extrême du cap est perforée de part 
en part dans une direction Nord et Sud, et pour cette raison 
a été appelée Metsqoub (pierre percée) ; la mer y pénètre en y 
conservant une certaine profondeur, puisque nous avons vu 
des barques du pays passer au travers. 

Baie et mouillage de Bougie. 

A partir de ce cap la côte tourne au S. jusqu'à la pointe 
escarpée du fort BoUac» puis en faisant diverses sinuosités vers 
rO.» le S. 0. et le S.» elle forme une baie dans laquelle est 
bâtie Bougie et où l'on trouve un bon mouillage et un bon 
abri pour toutes les saisons, mais particulièrement contre les 
vents du N. au N. O. et à l'Ouest. Pendant l'été on peut mouiller 
partout avec confiance dès qu'on a atteint 16 brasses d'eau, 
parce que là le fond est d'une très*bonne tenue. En hiver il 
faut se mettre près de terre par 6 brasses, dans cette petite 
anse, qui a reçu le nom de Sydy-Yaïay du marabout bâti à sa 
partie Nord ; les petits bâtiments doivent s'amarrer à quatre, 
aussi près que possible de ce marabout. Alors on peut y ré- 
sister aux gros temps amenés par les vents de N, et de N. E. 
On y éprouve une forte houle» et » avec les vents de N. et de 
N. 0., des rafales violentes qui descendent de toutes les direc- 
tions par les différentes gorges de k montagne. (Consulter le 
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plan levé en 1843 par H. Lièussou» ingénieur hydrographe). 

Lorsqu'on veut se réfugier à Bougie par un coup de vent 
de N., de N, 0. ou d'O., il faut ranger de très-près le cap 
Carbon et mouiller dès qu'on a dépassé la pointe du fort Bouac 
ou qu'on est assez avancé pour trouver fond par 10 ou 12 bras- 
ses. On se haie ensuite au bon mouillage lorsque le temps le 
permet. On doit, autant que possible, s'approcher de l'anse 
Yaïa, et y entrer si le vent en donne la facilité ; mais il serait 
imprudent de tenter de prendre ce mouillage en louvoyant ; 
car on trouverait des vents de plus en plus contraires à me- 
sure qu'on s'avancerait dans la baie, et une fois de l'autre côté 
on serait au milieu des rafales de S. O., suivies d'accalmies qui 
vous mettraient dans les plus grands embarras pour virer de 
bord. Avec des vents dé N. grand frais, on a vu des bâtiments 
retenus ainsi sur cette partie de la baie et mis en très-grand 
danger par une forte houle qui portait constamment à'terre. 
Deux frégates algériennes se sont sauvées en mouillant» le fond 
y étant très-bon, mais elles ont été excessivement tourmentées 
par la mer. 

M. Segretier, capitaine de corvette, qui a séjourné tong^ 
temps dans la baie de Bougie, dit que pendant la mauvaise 
saison le seul mouillage qui présente quelque sécurité est celui 
de l'anse de Sydy-Yaîa^ mais qu'elle ne peut contenir qu'une 
quinzaine de navires, affourchés depuis 6 brasses jusqu'à 
4 brasses Vs > sur un fond de vase ou d'argile ; qu'en général 
ils doivent se placer autant que possible par le travers du ma- 
rabout de Sydy-Yaïa, et qu'une fois au mouillage, il ne faut 
pas relever la pointe du fort Bouac plus N. que l'E. N. E. 

< Pendant l'hiver rigoureux que nous venons de passer ici 
(de 1834 à 1835), ajoute M. Segretier, nous avons reçu plusieurs 
coups de vent ; les plus forts ont été du N. E. à l'E. S. E. Dans 
toute rétendue de la baie la mer était extrêmement grosse et 
ne formait qu'un brisant. Quelques navires se sont trouvés au 
mouillage de Sydy-Yaïa, et durant tous ces mauvais temps il 
n'y a eu que deux chaînes et un câble cassés. Ces avaries ont 
été promptement réparées, parce que nous avons pu porter 
secours aux bâtiments qui en avaient besoin. Les vents se sont 
bien fait sentir par fortes rafales, dans cette petite baie, mais 
la mer n'a jamais été assez forte pour nous empêcher de com- 
muniquer d'un bâtiment à l'autre. Deux chaloupes de l'admi- 
nistration de la guerre, un chalan et la chaloupe du Liamone, 
ont toujours été sur leurs amarres et n'ont couru aucun dan- 
ger, ni même éprouvé d'avaries. 
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Le mouillage situé devant la ville n'offre absolument aucun 
abri pour ces gros vents de l'hiver, la mer y est affrcuse'et les 
navires qui le prendraient courraient les risques de se perdre. 
Il n'est vraiment praticable que pendant la belle saison. CTest 
à ce dernier mouillage que s'est pepfiu, le 25 janvier 1835, le 
brick de commerce français U Vigilant^ ainsi que plusieurs 
bateaux pécheurs du pays. 

La ville de Bougie* est bâtie sur le revers méridional de la 
montagne de Gonreya, à l'emplacement d'une ancienne cité 
dont il reste encore de nombreuses ruines. Parmi celles-ci on 
remarque surtout les démolitions des murs d'enceinte qui oc- 
cupent un espace immense, se prolongeant jusqu'à une grande 
hauteur. Aujourd'hui, ses maisons paraissent éparpillées au 
milieu des arbres ; un fort, probablement de construction es- 
pagnole, la domine entièrement ; un autre, qui est au bord de 
la mer, et qu'on appelle casba, ainsi que plusieurs batteries 
de côte, servent à sa défense. 

Le mouillage de Bougie peut être d'un grand secours pour 
les bâtiments qui, pendant l'hiver, font le service d'Alger à 
Bone ; c'est le seiil point qui leur offre quelque sûreté en cas 
d'avaries. On ne peut parler de ses avantages d'une manière 
absolue, parce que, dan^ bien des contrées, ce serait un mouil- 
lage de très-peu d'importance; mais, sur une côte aussi dé^ 
pourvue de ports et d'abris, il ne saurait être négligé. On 
conçoit cependant que des marins accoutumés à la navigation 
du Levant, où Ton trouve de belles rades et des mouillages fer- 
més, où un pilote prend toute la responsabilité dès que le bâ- 
timent est sous voiles, on conçoit que ces marins puissent 
trouver cette baie mauvaise et, en général, toute la côte im- 
praticable. 

Reconnaissances de Boug^ie. — Benj-Tchoudja. — Hont-Babor. 

Les bâtiments qui viennent du large peuvent reconnaître les 

< Saldœ des Romains, fixée par une inscription en place découverte en 1834. 
(Communiqué par M. Dureau de la Malle.) 
Les Goths, lors de Tinvasion, y ont établi leur empire. 
En 763, prise par Àbni, roi des Sarrasins; 

— 862, conquise par le roi de Maroc ; 

— 1443, faisant partie de la province de Tlémecen, puis de Tunis ; 

— 1510, occupée par les Espagnol ; 

— 1512 et 1514, attaqué par Barberousse ; 

~ 1541, sert de refuse à Charles-Quint, après son désastre auprès d'Alger; 

— 1555, est prise par les Algériens. 
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jeu virons de Bougie à une grande distance, à 10 et même 
15 lieues, si le temps est beau. La montagne Beny-Tchoudja, 
éloigoëe de cette ville de 11 milles vers TO., est fort remar- 
quable par son isolement et sa hauteur, qui est de 1,261 mè- 
ires. La forme de son sommet «est changeante, arrondie quand 
on la voit de loin à TE. ou à TO., anguleuse ou oonique trés- 
évasée quand on passe au Nord. On voit en même temps, du 
côté de !'£., un rideau de moàtagnes fort élevées, qui se pro- 
longe beaucoup dans cette direction ; on est frappé d'abord de 
U variété des formes de leurs crêtes. La plus haute, appelée 
Baà^Ty a 1^890 mètres ; elle parait isolée et avec un sommet 
^ptati, lorsqu'on commence à la découvrir en venant d'Alger 
ou de Boue; mais, quand on la relève au S., die se lie d'une 
maiiîèpe insensiMe aux autres terres, et ne s'en distingue que 
par son élévation. Nous y avons vu de la neige en juin 1832. 
La miMitagne de Croureya parait comme une île bien séparée de 
tout ce qui l'environne. 

A «aesure qu'on s'approche dn cap Carbon, et qu'en le dou- 
blant on regarde dans cet enfonoement qui se présente à TO., 
<m aperçoit quelques grands artères que le mirage fait paraître 
eneope pins élevés, et qui se trouvant à fleur d'eau, semblant 
être dans un grand éloignement et donner à la baie une im- 
«nense pro^fondeur. Les terres hautes qui se trouvent alors de 
ti^haque o&té de l'observateur contribuent beaucoup à cette 
jlteion. 

tiFoe rivière appelée Oned^éothMessavud se |étte à la mer 
-dans cet endroit, Shaw fait remarquer que c'est la Naiava de 
ftoiémée. 

A partir de là, la côte s'incline régulièrement vers le S. et 
remonte ensuite avec une espèce de symétrie jusqu'au cap Ca- 
vallo. La première partie de cette grande courbé est occupée 
pw des plages d'une largeur remarquable, indice presque cer- 
tain {pi'elles sont souvent tourmentées par la mer. On croit y 
distinguer deux pointes, qui sont à peine sensibles en réalité, 
mais qui paraissent s*avancer et terminer te. baie du côté 
du S. E., parce qu'elles sont formées par des mamelons assez 
isolés et garnis à leur pied de quelques roches. La seconde 
l^arAe est rocaSleuse, -entreconpée de quelques plages, plus 
dentelée que la première. Il faut y remarquer deux pointes 
voisines l'une de l'autre, formées par des terres assez élevées, 
et dont 4es tnamelons arrofidis ressemblent de loin à -deux îles. 
On voit derrière elles, vers rintérieur, des montagnes escar- 
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péés, couronnées de rochers arides, et plus loin le Monl*-Babor» 
Au N. de la plus avancée de ces deux pointes, à la distance d'un 
tiers de mille, il y a un rocher sortant à peine de Teau sur le- 
quel la mer brise souvent. 

Un peu plus à TE., nous avons vu des ruines sur les petites 
falaises qui sont au bord de la mer. 

Ile Maosouriah. 

En continuant à snivre la côte, on arrive à l41e Mansouriah^ 
située très-près de terre de manière à offrir un bon abri pour 
les navires ordinaires du commerce. Nous y ayons vu un brick 
tunisien qui prenait un chargement de blé ; ce port est d'une 
fort petite étendue, mais il y a fond pour de grands bâtiments; 
on s'y amarre contre l'île. Celle-ci est peu élevée ; elle est re» 
connaissable à un petit mamelon conique arrondi qui occupe 
sa partie Est, tandis qu'elle est très-basse et rocailleuse à l'ex- 
trémité opposée, où elle communique à la terre ferme par une 
chaîne de roches hors de l'eau ou à fleur d'eau. Les montagnes 
des environs sont élevées et forment un gros massif sur lequel 
ceHe île est toujours projetée, ce qui est cause qu'on la dis- 
tingue difficilement. 

Après avoir dépassé Mansouriah, la côte remonte au N. E. 
en faisant quelques sinuosités ; elle est bordée de falaises com- 
posées de roches et interrompues par deux petites plages. 
A 4 milles plus loin on se trouve dans une baie très-ouverte 
où l'on peut mouiller avec des vents de la partie de l'Est. Lors- 
que nous y avons jeté l'ancre, en 1832, nous n'avons pu nous 
empêcher de faire attention à l'aspect que présente une mon- 
tagne isolée de l'intérieur, qui est d'une aridité extrême, un * 
roc entièrement mis à nu ; sa forme, dans cette position, est 
*celle d'un cône qui parait occuper peu d'espace, mais dans 
tout autre point de vue, son sommet s'étend sur une ligne fort 
longue. 

Un peu plus loin la côte remonte plus vers le N. ; c'çst une 
suite de falaises rocheuses continues et dominées par des mon- 
tagnes assez hautes, sur lesquelles il y a de grands espaces de 
terrains cultivés. Avant d'arriver au cap Cavallo on voit un 
petit îlot qui s'avance à ^/s mille au large, composé de pris- 
mes, de trachites perpendiculaires qui rendent son accès très- 
difficile. Nous l'avons désigné par la lettre a sur la carte par^ 
ticulière du golfe de Bougie; c'est sur ce point que nous avons 
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fait les observations astronomiques qui, combinées avec celles 
de Tile Pisan et de Tîlot 6, près de Jigelli, ont déterminé la 
base de cette carte. L'ilot a peut avoir environ 20 mètres de 
hauteur; nous ne l'avons pas mesurée ; il est habité paF des pi- 
geons et une quantité innombrable de martinets. Auprès de 
la côte, vis-à-vis, et dans les environs, il y a queliques autres 
roches qui paraissent de même nature. 

Le golfe de Bougie que nous venons de parcourir offre en 
général un aspect fort agréable lorsqu'on le côtoie à petite 
distance ; sa première moitié, celle qui est entièrement bor- 
dée de plages, présente des vallées et des coteaux ornés d'une 
plus belle végétation et couverts d'une plus grande quantité 
de cultures que dans la seconde. Presque toutes les montagnes 
élevées ont leurs sommets couronnés déroches tout à fait nues. 
Pendant la belle saison on peut mouiller partout à 1 mille ou 
1 mille Vs de terre ; on y rencontre souvent des brumes et des 
calmes plats, ce qui est cause que les bâtiments craignent de 
s'y enfoncer. 

r 

Cap Gavalk). 

Le cap Gavallo est une terre assez élevée qui s'avance vers ' 
le N. N. 0. en diminuant progressivement de hauteur et for- 
mant une pointe aiguë. Cependant, quand on le voit de près, 
il présente un profil accidenté qui rend sa reconnaissance fa- 
cile; on y remarque, à peu de distance de son extrémité, un 
mamelon à forme de pain de sucre, un peu incliné vers le S., 
et paraissant de loin comme une ile. Au milieu de ses collines 
et des mamelons les plus hauts on aperçoit un grand nombre 
de défrichements. 

Iles du cap Gavallo. 

A l'E. de ce cap il y a plusieurs petites îles, îlots ou rochers, 
désignés sur quelques cartes sous le nom d'îles Cavallo ; l'une 
d'elles est assez remarquable par sa forme conique et assez 
élevée, qui, dans certaines positions, la fait prendre pour le 
pain de sucre du cap Gavallo. Sbaw lui donne le nom de Zeert- 
al-Beilef nous l'avons conservé. On y voit quelque peu de 
végétation. Les autres ne sont que des rochers arides, bas et 
situés fort près de terre. La baie ouverte dans laquelle elles se 
trouvent est formée par des plages entrecoupées de quelques 
falaises basses, composées de roches noires. On croirait au 



f^rémiet* iibord trouver de bons mauLUs^es du milieu de tous 
ces aoctdeots de la c6te ; mais il n'y a qu'uu abri pour les 
veiUs d'£. «après de Tile plate, et encore ne dolt-qn le prendre 
cpn'ayec un t€ia))S et «a vent bien établis. Aiu S. de Zeert-al- 
Heile, le fond est tpè^-inégal, ks petits bâûments seuls peu- 
venity moniikr. Les terres qui â¥<ttsiiiait «cette baie sont bien 
cultivées, les hauteurs so»t «ooiiroiinées par de beaux bois, 
toute la vallée située à VE. du <^p Cai/allo se présente en 
général sous un iSBpect dies phus riants. 

Rocbe Alla. 

Auprès de râe plate fi'avanceuoe poifite àB riches de même 
aalaire qm «e confond Aouveat avec dte. Ensuite la côte forme 
un petit énfoncemeni farai d'uae plage de sable; puis vien- 
nent quelques fabises, <et ea£n «ette roche isolée^ d'un rouge 
àe fieù, qne 3es Arabes oml appelée pour œtte i^ison Afia. 
Au a. È. de icelte^i mi voit trois petits rochers noirs à fleur 
d'eau qui s'éloignent jusqu'à V4 de mille. Le fond des environs 
est madréporique, on y trouve du corail rouge. 

La Salamandre. 

M. Léon Duparc, lieutenant de vaisseau, a découvert der- 
nièrement dans ces parages un banc de roches sur lequel il 
n'a trouvé que 13 pieds d'eau. Les relèvements qu'il nous a 
communiqués. nous ont pern^s de le placer sur la carte avec 
assez d'exactitude. Il se trouve sur Malignement de la monta- 
gne de Jigelli, désignée par la cote de hauteur de 374, et de la 
partie Est de la pointe à laquelle appartient la roche Aiia, à 
2 milles de celle-ci : nous lui avons donné le nom de la Sa- 
lamandre *, qui est celui du bateau à vapeur que commandait 
cet officier. 

Nous saisissons cette occasion pour engager les personnes 
qui pourront rencontrer des roches, des bauts^^onds ou un dan- 
ger quelconque inconnu, à s'arrêter et à feîre sonder autour 
avec des. eiBbarcations, à se placer sur la partie la plus élevée, 
et à prendre avec «n instruntent à réflexion des angles à tous 
les points remarquables de la côte, ainsi qu'aux somn^ts des 
tnontagnes. Il est aussi très-important de faire des vues, afin 

* A 1 mille environ à l'O. N. 0. du banc de roches la Sajlamandref il y a 
un pjafteau de roches assez étendu nommé Banc-des-Kabiles, et sur lequel, 
d'eprès M. BoutJhcft-Rivièpe, les sondes varient de 4 à 8 brasses. 
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». 

3n'oji puisse bien reconnaître les points relevés. Le motif 
'une mission pressée n'est pas toujours une bonne raison pour 
se dispenser de passer une heure ou deux heures tout au plus 
à la détermination d'un danger qui peut être la cause de grands 
malheurs^ surtout sur les côtes d'Afrique. 

De la roche Âfia à Jigelli il n'y a à signaler que deux petites 
criques, où les bateaux du pays- viennent quelquefois chercher 
un abri. Celle de l'Est est la plus profonde et la meilleure ; il 
y a une roche peu élevée au-dessus de Teau, vis-à-vis le milieu 
de son ouverture. La côte est formée par un cordon de ro<- 
ches basses et uniformément placées comme les pierres d'un 
quai. 

m 

Jigelli. 

' Le port de Jigelli ressemble à celui de Tripoli de Bart>arie, 
mais il est plus petit et moins sâr. On peut y mouiller avec 
confiance pendant la belle saison. Il est défendu des tempêtes 
du N. par une ligne de roches qui malheureusement na sont 
pas asses rapprochées pour anéantir entièrement la pulisçmce 
destructive des vagues. Le plus grand intervalle qui les séppre 
«st du côté de la ville ; on y trouve pn fond très^inégaU mail il 
y a cependant des profondeurs de 1^ , 6 et même 7 brasses ; 
dans d'autres endroits les plus grandes sondes sont de 4 et 
6 brasses. On voit néanmoins la possibilité de remplir tous ee$ 
vides par des pierres perdues ou de grands blocs de béton» et 
d'aoquérir ainsi un port dans lequel on pourrait passer l'hiver, 
mais qui ne serait pas grand , quoique avec un fond suffisant 
pour recevoir dei bâtiments d'un fort tonnage. On mouille au 
S. de rilot le plus haut de l'entrée , à environ 1 encablure « 
par 10, 11, et 12 brasses, sur un fond de $able et gravier* de 
manière à fermer le cap Bougaroni avec cet ilôt. A TE^ de la 
chaîne, à 160 mètres dans son prolongement, se trouve un banc 
sur lequel il y a de 2 brasses Va à 3 brasses d'eau* (Consulter 
le plan de M. Bouchet*Rivière.) 

La ville est bfttie sur une presqu'île rocailleuse, protégée du 
côté de la terre par une tour carrée et des murailles assesK 
hautes. Cette position favorable a donné aux habitants la faci^ 
lité de se mettre à l'abri des attaques des Arabes, et de se 
rendre en quelque sorte indépendants. Les autres parties de la 
ville sont plutôt défendues par la mer que par de mauvais 
remparts où l'on voit beaucoup de trouées surtout du côté 
du N. E, 

CÔTBS ]>B I^AlGÉRKE. 5 



A rO., il existe ij^ç pf^îte crigiif tipiylée d'une pbge et dont 
. l'ouverture est obstruée par quelques roches ; c'est une cale où 

i'>éf|itjd(i eivèn0,'4ifiÉnB;{fcàilde4Pé(]liitalioi| idieidu fijfrcéi^ 

* tn iiaiFfanoq avaii âtitiMtfotS''uU gnaad^€dnimerce«a[ired ce j^oint 
nide k^&lé ii'Afrique ;f:ei£ »16M etlèis'etijeinpai'a,{niais elle^ne 
^^fMiCileliitbfasifrveffJoAi^enips S la ^illetëtaoe dominée par4e^ 
^'> baafeors thès-Yoisinesu QilliiYiaitialoirs le projet d'y ëtnblir un 
y '?poiiD;*lesr'rën$eignenieîitp qui: furéi»t'demaiidié&.>aux.niûpîi0^iqui 
^ i iVéquieiitaiënt ées paragœ lëxiitent )dâasi Jes >àroblves dtt^pôt 
"}id& hr^tnarkie ( .«n ly trotiT»(tilsy J'ai^^s^de dDuqui^sneel «d'autres 
KUf|ifiiidBiC)qipilaine&ide'cetleiiéfbq<ié;: îUia'âccordeBt toiis à<dire 
*^tt^^(f»^pQiivy j)âigserl1hftei!!'si)lfof B'y.GOiistibttipasJilinflrèle 
-nâèi fl«Mfète^à'einbraiswritoi*e^Mil^e}^ roohèâ^ métm la 
n<4épfl$M^ënrjfc(diaittio>i%Wl«Sirp;.'p^ pètMiaiiides«9ii*aite|B}>s^ 
«=»i{|i«K^fl èn'^gl^fld i«siaatawri&f£Sfila«Mlënii^iipbs6ëJ|iarnl*lnifr- 
^i^te^élsft^alie8il^<iij» éliw'éè j^dfykf aYée«netgnMld6>4^^âtao- 
^ ^^4ës^^âiblesV *<|flë; Hobj^'cetceffittoonji an ne îpodvaic sfiel temer 
'^A^^bh^rudé flieiife'jM^Sey miistqii^if faltek 4ës' remplit* iodtes 
/^^r^^S jétéëS^'ec qu'^pn^è^ cetfe t>piéraiîto«iî il serait posstl^^ d'y 
' 'ifëfifieHkiet*^! 5i à 18 iMtdenv&.ëî^ ou 10 galères. L/ctpér^etfce 
i«f^(^^ aii»âi^iiiq^i%)qâ'éiio|ioutàil >së^ii^n6it à'ilfgelKdephtele 
^'fMiétif^ilbaâijÉdqti'âfi^êeMfU^iictabref. OA troikeis«r de>Vfeux 
'^rM'àbi^f filj«t^i|itraf«fè4^ toi^sès^lorig', q$l adr^iiSté 
i:bo0«iti^ttiaii>S>i B;'ldte« d«VAîdres-rotb^'d« TéiMlrëei ^ i^Ai.i^ 
^n^HjklfrSl idèiitiii vfllb * i^|«e.unè igriinâe<bt»telto 'ptogè" IfUJl,' «tpse 
-)ifoiflÉQ»|tîiH^» lffl:iniiA|M6a'«tib6fele^d«»(^e'^'p^^ >à'<i4<nflle 
lîi^iMyfc 9étiiy^«fevM€f Ml i^rosr^rechep' tènalitià te>terl*e, «nuis 
€[ui parait s'avanMt^ edMne*Uik>t|loq et?«up tequet oqi^^voîiilfie 
-^{fëMé^ifiSrtSM 9aéindii4ei4b'qikèlqb«sr «|4)i^.^TBiMDi>aQ(Qtnhter- 
t mkUlPTi^ fitliNliMMId t^dft-^^tiivertffte^f /i^v mxfoitAfé- 
2-i«biitoHÀc«ft^dbp ]lb0M^sMrig»bie»tdin^nfeÉiislll. ^li^MiiUke, 

«ififOi«uadb tol|iiidid«««i«li%dîAi'i|<t3i»d^^tit^dilt^5^ 6A|ttues 
d'eau ; en général oaii»tli69Qiii|qp»k)èie|ibNib^ 
de la plage du Sud. 
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De Jigelli au cap Boogaroni la côte suit à peu près l'E. N. E., 
presque en ligne droite; elle est formée en grande partie par 
des plages et par quelques falaises. D'abord les terres qui avoi^ 
sinent la mer sont basses ; elles se font remarquer par la ma- 
nière dont elles sont cultivées , et par une assez belle végéta- 
tion ; nous 7 avons vu des troupeaux et beaucoup d'habitations 
arabes. Il parait exister derrière elles une vaste vallée, à travers 
laquelle doivent s^écouter les eaux qui viennent des montagnes 
élevées de l'intérieur^ A peu de distance de Jigelli il y a deux 
ouvertures qui servent probablement de passages à des riviè- 
res ; il nous a été Impossible de nous en assurer , parce qu'ici 
comme dans les autres parties de la e6te l'embouchure d'une 
rivi^e est barrée par le sable. On rencontre ensuite une mon-» 
tagne très-'voisine dé la mer qui a 980 mètres de hauteur, son 
isolement la fait paraître très-élevée ; dans un grand nombre 
de directions, on Voit son sommet divisé en deux parties ; mais 
■par un- temps vaporeux, lorsqu'on est mouillé à Jigelli, il res- 
semble à celui du cap Bougaroni , et il pourrait être dangereux 
4e lés confondre quand on a à foire route vers l'Est. Cette non-^ 
tagne se termine à la mer par des falaises ; à son extrémité £|St, 
il y a deux petits rochers dont l'un touche le rivage, et laulre 
se trouve à une petite distance ; nous avons conservé à cebii- 
CI le nom de Zerî-Nabou « qu'il porif sur la <Mirt0 du capitâJne 
Smyth. Après la pointe qui le» suit oommejoree uoe plage d'unie 
grande étendue, située vis-à-^vis une vallée: profonde par la-, 
quelle débouche une belle rivière , probablenMfht l'Ampsagas 
des anciens et le Oued-«l-Kébir d'aujourd'hui , qui |>as$e, dit- 
on, à Gonstantifie. Elle arrive à la mer pair la partie Esi^ de>la 
flage après avoir couru paraUèlemeoi à eUe« * k ^ ^-r. 

« lounédiateinent aprèa le Oiiedtel^^r les lèvres, sopt é|e- 
• vées f«t escarpées du eétéàe la mer ; eetie partie pàratt nont à 
•fait iiœttUe et abandonnée : aussi est«ce là qtfe ies corailleurs 
du cap Bougaroni viennent faire de i'eau et du bois. Il y a^dea 
.criques tellement cachées par les coupes abruptes des rochers 
i^'il est très^iScile de tes y découvi^ir. 

Mers^l-ZeitoaDe. «^.Roche Ltmein. — Ris-Attyab. 

A l'E. de ces pointes rocailleuses on trouve encore une 
grande plage ; la c6tQ se courbe vers le N. et forme une l>aie 
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à laquelle les Maures ont donné le nom de Mers-et^Zeitoûne ^ 
(le port des Olives), où les bâtiments trouvent un bon fond» et 
un bon abri pour les vents de la partie de TE,, mais il ne fau- 
drîiit pas y rester avec les veiits du N. à rOuest. Dans le milieu 
de cette baie on voit vers Tintérieur une vallée étroite oii coule 
une rivière qui vient se jeter à la mer, à rextrémité de la plage. 
Plusieurs anteurs ont placé là le Oued-el-Kébir ; nous pén- 
spns qu'il est plus 4 I'Om dans un endroit où tous les mouve- 
ipents de terrains nous paraissent plus appropriés aii^ passage 
d'un grapd fleuve ; mais nous devons avouer que nous n'avons 
aucune certitude du fait. Avant d'arriver à cette rivière dont 
i^oys n'avons pas pu avoir le nom, et que Shaw appelle Oued- 
Zomif oq remarque des falaises sablonneuses qu'on pent recon* 
naître de loin à cause des grandes taches jaunes dont elles soût 
marqiiées^ ; il y a quelques ruines dans les environs. Sur la rive 
droite les accidents du terrain sont plus variés et plus agréables, 
la càte devient. rocheuse et dentelée ; on voit un village à peu 
de distaace dçi la mer^ et sur les hauteurs quelques habitations 
ép^fses, Alapointe^^Qfdde Mers^el-Zeitoune, il^'existe plusieurs 
petites roches qiii sont peu écartées , Tune d'elles cependant» 
s'av^oe à Va de mille vers TO, : c'est celle qui , sur la carte 
du eapitaiqe Sm)^th , est portée sous le nom de Lamein. Ici se 
trouve le premiep des sept caps dont on dit que le cap Bong^- 
poni est composé» et sur les noms et les indications desqueto 
les hydrographes et les marins ne sont pa$ toujours d'accords 
Nou^ avons eiioore suivi la nomenclature du capitaine anglais, 
en Gou«^eryant au second de ces caps le iiom de Ra^^Attyah^ , 

Gap 9ovgaroni. 

Le eap mnmi smjoard'hui sous le nom d« Bquqiirani ', qu'il 
feudrail peuHtm écrire Buj^Pni ou plutôt Bugmoui^ a été 
ainsi appelé par les Italiens et les Génois qui fréqueutaient 
autrrfoia cette côte pour la péohe du corail, ; Shaw fait remar- 
quer ^a ce nom est probablement â& au caractère sauvage 
des tribus qui habitent ses environs^ L4es Maures l'appeUeut 
Sebba-Rou» (les sept caps) ; c'est le point le plus Nord de toute la 
côte de l'Algéirie ; il est fopmé par une grande masse de terres 

* Voyages de doeteur Shaw. 

• 9ur mt caria italienae de iSSS, $f^çehip dal more, etc., d« Fran(^se9 
Maria Levante, on trouve ce nom écrit ainsi : Biigaronie. 
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qui occupe une étendue de plus de 16 milles de TE. à FO., et 
dont le Commet le plus élevé a 1 ,090 mètres et se tfouve k peu 
près au centre : sa surface est eu généfal très-^accidetitée ; elle 
eût Couverte d*tiu nombre infini de mauielons entre te^queh on ^ 
remarque de grands espaces défrichés et des habltatiDnâ. Les 
tribus qui à*y sont fixées sont , dit-on , fétôcîes , très-agiier- 
rie& et tellement indépendantes, qu^elles n'ont Jamais pu être 
Soumises à aucun dey. 

Tout le contour de la partie de TO. et du ïî. 0. â uwe forme 
arrondie ; il est bordé de grosses masses de roches qui le dé- 
feûdént de la mer ; on trouve de grandes profondeurs â*eau 
dans les environs, et ce n'est que très-près de terre du'on peut 
atteindre le fond avec la sonde. Cest précisément dans cette 
partie que viennent pécher les coraîlteurs ; les vents du N. n'é- 
tant pas à crainde pendant là belle Saison, ils se mettent à îabri 
des autres. Yénts d*ui> côté ou de I autre du cap. Au N. et à l'E. 
le terrain qui tpuche à la mer est moins éievé ; il est bordé de 
biaises et déôoupé par des baies profondes où l^On peut trou* 
ver de boijs abris contre les vents de N. 0. et d'O. ; le fond n'y 
lest pas très-bon, si ce n'est dans la baie deCotlô. Les côrailléurs 
viennent souvent se réfugier dans les deux premières baies \ 
ils y sont quelquefois attaqués par tés naturels , mais cé n'est 
pas tûtijours sans provocation de leur part. 

Baie de Côltd. 

La baie de GoUo offre un abri contre les veJM do N. 0. àl'O.) 
fes petits bâtiments qui peuvent S'approcher de terre et «'simaiv 
ret devant la ville sont à Tabri dé presque tous lès vents ; le 
fond y est d'une très-bonne tenue ; les vents de N^ E« y causent 
une forte boule. Il est probable eependant que^^ lorsqu'on aura 
occupé cette partie de la côte pendant quelque temps ^ un ré*- 
connaîtra qu'on peut y passer une grflode partie de Tannée sans 
danger i on y mouille par 14 et 16 brasses, fond ée vasé» l'éle- 
vant la mosqaée au M^ N. 0. ; de là, le brassiage diminud peu 
à peu jusqu'à la plage, oà l'on if oute un débarquement facite, 
ainsi que sur presque toss^les poiMS de la balé. 

La ville ^ est bAtie dertiére la presiqu'ilé qui porte 4e «om 
à'Àldjerda; ses maiisons sontei ferrés et recouvertes de tinles; 
«Ile est habitée paFd^s JAtarss quljviventdu commeroe qu'ils 






* CuHt» 4ei âneièDs. 
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font a¥ee lés autres parties de la côte ; aussi est-il possible de 
h'y procurer des provisions ou des rafraichissemenls, pourvu 
toutefois que ce soit à Tinsu des Kabyles , c'est-à-dire qu'il ne 
faut commuiiiqner avec la terre que pendant la nuit. Ceux-ci 
vivent dans les montagnes où Ton voit un grand nombre de 
défridiements ; ils sont belliqueux et ont opposé toujours la 
résistance la plus opiniâtre aux beys qui ont été envoyés pour 
les soumettre à un tribut. 

La compagnie d'Afrique, de 1604 à 1685, a eu un établisse^ 
ment à Collo pour le commerce intérieur etla pèche du corail. 

Les environs» tels qu'on peut les voir sur un bâtiment mouillé 
dans la baie, présentent le tableau le plus varié et lepluspitto* 
resque. Au S, c'est une plaine d'une belle étendue» couverte 
d'une riche végétation, au milieu de laquelle s'élève une mon* 
tagm» ooaique toute boisée que les habitaut^ ont appeléç Rqjii 
madyah (la charbonnière), et qui» du large, parait comme une , , 
lie a^.fond du golfe. Une rivière traverse cette vallée et viçnt -^ 
se jeter â la mer ^^i^s r£. de la baie.; a droite et à gauche, d^ 
grandes masses s'élèvent graduellement, toutes les collines sont , 
couronnées de bois; l'on voit des. terre3 cultivées anr les en- 
droits les plus élevés ; mais ce qui étonne le plus, c'est le mou- 
vement extraordinaire du terrain. A l'O. de Gpllo on i^emar- 
quel)iiètque8 sc^mîèts de tnontages stériles, un entre autres 
de ferbne' pyramidale,' isolée* qu'oo peut reconnaître dans près- ' 
que toutes les positions et qui est appelé Coudia ; sa hauteur 
est de 590 mètres. 

La presqu'île d'Aldjerda est d'un aspect triste; elle est bor* 
dée de quelques rodies arrangées en tuyaux comme des tra- 
chites ou deâ basaltes. ' 

La baie qu'on trouve au N. de Collo porte le nom de Bahai" 
Aouather (bain des jeunes filles); elle est trop étroite pour 
quon puisse tenter d'aller y mouiller. 

Il existe au S., à environ 2 milles, un lac ou un bras de mer 
qui s'avance dans l'intérieur des terres, mais qui est séparé de 
la baie pak* un intervalle de terrain sablonneux d'environ 
300 pieds. Les habitants ont conservé de leurs aïeux des tra- 
ditions qui constatent que ce lac communiquait autrefois avec 
la mer, et que c'était un beau port où Ion renfermait un grand " 
nombre de bâtiments ; ils lui ont donné le nom de el-Djebia. 
On toit encore dans son intérieur et aux environs des restes 
d'anciennes constructions. Notre' pilote Mohamet y a trouvé 
13 brasses d'eau dans quelques endroits. Les montagnes qui 



— 71 ^ -^ 

mo«B»^Mè' €onb; W'juvi 1892; Moifid]hf>ftit «vpF^iWi^fbcl 
de iJ^btfh^'j^r^ônderfOèOft pai^îè^/quFeagp tf af w adàldflBÎgbw^yr/ 
et é^ii f ecoottslîttte les approeh^n ;«idisil ii0)piu!y reiUBtiiiol^^h 
tenl^Syles babitaiitsv caobës-defnère Icsbiiqussail^eai Va^fiBt^ô'r 
accueilli à coups de fusil. u.îm» .- ^ ,. .-... ,0 ;,^ ^*jI 

lâ^'phlnlIiktMiyida lel^^cnrfet Ae «GqHo; et.d6is ma^^if^sitm dif 
]toii^8rKttiiiéstiëkifôm«mettt; noi^^ ditisée^f ùjïoo ipftrom 

nitéllclè<ir)bo»ri{âL fiimii' presque 0oujcnirë>pii;gupivd|eS{¥ii<sd 

snavwo'j /juIm(M'i 'til.a ',fliih nniiiiq anii •. • '> ,<: i.r/. .oupeoi 
•noin9flij,j/;i^2sll>iîpol *1r, ioîliniuc ,noi)j;)'.î^'r/ oibh snu'b 

'-nîî*^9T ma e'r,/i)Iuo/3Tnj?nh tiof nol ;gio b «^yaaoïuoD 

i/îffm.flo oH.».,> ->f) .O'I / .ni«vrr»î ub D7(i;niliio(iij/*i jfiacn^? 
âailfi; dtoiev 08pvlâitlûle , ^verfiderlafBe^^MAfrJ^I^CWpî^irp 
de-aw|ies (:tex»t|KÎÀidai)9 j(fuçl(|iié0{siimodt^(b6^^ 
safak)iiA|É*ès le^IUis^&ébfI^fa<>iLf^>a;4i8Ci>pettlf ^Ase,f]|^}|eciup 
bafques de la côte voDt se réfugier dans le be^t||j;^,^{Ie%{>§Bldo 
veBt<a4»feiàhi^Fn9arïiiii>ftf.d«iirBei €<ijte'*i^i|¥tlie§tî è,»PWï & 
distoice^,3qirii«4 OftuSftjdeDsa «ôaift5'f*ji(^iWR! ^^W^â^ep^w'S^b 
UQ meilleur abri. Cette île a environ 60.iaiitri^sdi^t^!H6iiV])dj 
son! scoUmetft res^ ai^rondr ec41laéi ccflulmi? roi|ss4CFQi| tQpt$ §^ 
paf tie<jpidifd lest «^'joji aâpeW arides JMidisiqup (i(iicOtâ.<ipppj»é'&«k^.l. 
trouve quelque végétation ;iqfHiiMlnO|i titîiye du-ijWjgejdtU^ d^up 
vientri(HGBeclBl èiirQimonbUne,;^primf lipàâi9«% m^tiis^m^iV^ii 
jetéb 8wqAestl6itif^«sSf»n|>bèk^ é«W$t^fi J^AT^up 

<\mQaiRaa^\rfm^t¥kA\Ât^^ Srdn^^Olbfle £{ 

d'oiseanb drasj^oefiri'diSérâQles ;iDQiift)^»VPii£r..tiv4(s.@|^^0f. 
de9«peeiéèniapiitil«tofSiiiMsjà $âté^Q)imiKid09<8aëlQffi^f$0$ftih 
hiibind«^]e»dêcimn)it^r^^ p;g^ii»4iptj^{frQN# iii 

espècàe^ l^missiiityyréii^ (^Plf jft p to 
^s«â9ib^g0[^';i0Ml^éfliepL4 pj^^i^nj^^ièén^V^'^^i-^^II^V^^ 

sue4»'i^«he)8iekk«lifl«tii:qlïî|bpff^ Ifecèt^WAArwH^wx'Hoji j i 
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»0e là^ «ap Blbt^ il y^une bsde assez fiirofomie , ffmie 
d'une plage, oit Toii trouverait un abri contre Ie& veihs de la 
partie de l'Ë. ;« à plus de V9 i^Ul^ avant d'y arriver, on ren- 
contre un rocher conique moins élevé que l'ile Collo. 

Ras-BibL 

Le (*ap Bibi, Ra^-Mbt, s'^ftvàttce en potntè étroite eC se rëaok* 

*Yiatt aux divers mamelons qui le composent # et à Titot dont 

itôùâ venons de parleK II est probable que les bitteâut cikho- 

^ lents s'arrêtent à TË. de ce cap, auprès d'une petite plage^ 

quand lié sont contrariés par les vents d'O. 

La pointe que l'on rencontreensuite, et qui porté Je noif! dé 
'Tzour»-hamed'Djerbif paraît s'avancer beaucoup en mer lors- 
qu'on vient de l'E. et qu'on côtoie à petite distance; les roches 
' qui raccoinpagnént semblent aiftssf être bien Ua large ; en )gé- 
^ néral^ on dirait que toutes les pmntes qu'on Voit dans cette 
position laissent derrière elles des enfoncements biai pro- 
fonds, et Ton est étonné de les voir disparaître à mesure qu^i^li 
s'en approche. 

A l'E. de Tzour^hamed-Djerbi , la c6te est soutenue par de 
grandes roches ; elle forme un creiix dans lequel on remarque 
une immense tache blanche qui s'aperçoit à plus de 15 milles 
en mer ; notiâ lui avons donné le nom de Oued-Ali qui est aussi 
celui de renfoncement dans lequel elle se trouvé. ' 

Tarsa^.-^-Âluiife. 

L'ilôt Tarsab est un rocher pyramidal , entièrement nii i à 
peine détaché de la côte et qu'on ne reconnaît bien que lons- 
jqu'on le voit du N. 0. et de TE.; car il disparait dans la plu-* 
part des autres positions^ étant projeté sur des terres de même 

: couleur. La pointe au bout de laquelle II se trouve est escarpée 
etvse termine par un grand blôC de roche. qui loi ressemble 
assez. Cet îlot est le même que celui qui est présenté sous, le 
nom de Pelau dans les descriptions de M. Bai^din , qui nous 
ont été si utiles pour l'exploration de ces parages* La côte en 
cet endroit tourne rapidement au S. et forme une baie ouvei^e 
ou l'on peut mouiller avec des vents de la partie de l'O., mais 

. dan« la belle saison seulement; encore faut-il avoir la précau- 
tion de se mettre hors de portée du fasiU Au fond de cette baie 
il y a une plagey et vers l'intévieur une vallée as^z proionde 

s couverte de boi|S> où l'on aperçoit quelques halntations cyi nne 
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canpagoe bien cultivée ; les Maures caboteurs sqppellent cet en- 
4Foit Akmès^ 

A TE. de la pliigei ce sonc de grands esearpementa de radies, 
des OMsses arrondies qui forment les sinuosités de la o6ie. 
L'Ile Srigina^ qui est éloignée é^ etUe-ci de tnçdns de Vs fi»)lle^ 
est un âeul rocber nu dont la longueur git N. et & : elle i^ 
entourée de quelques roches peu élevées ; on petit pass^ pgr 
ce petit canal dans un cas forcé ; il y a fond pOui* tQ^ie espèce 
de bâtiments 

Cette Ue ^^ormspoad à m gros ciq) sans nom 4 après lequel 
la eôte toqnie au S«» en consorYant lé même aspect; quelques 
ravins profonds «Uvisent ces masses de terrain, en leur don* 
nant, auprès 4n port de Stora^ des formes de pyramides asses 
remaninables y et qu'on peut reconnaiti'e de bien loin à cause 
de leurs taches blanches. 11 y a dans les environs plusieurs r^-^ 
ches noires peu éloignéôs qui n'offrent attcum danger* 

Popi 4$ Stonik 

Le port dé Stora est une petite anse ôà qUélqtféS bS&timénts^ 
dés bricks et même des corvettes, pourraient se mettre à Tàbri 
pendant l'hiver , en s'amàrrant à quatre , tréà-près de térre^ 
iiiais en supposant le pays occupé par nos troupes ; Car lés. 
montagnes voisines» hautes et boisées» mettraient les Arabes 
dans jta plus entière sécurité après leurs attaqués. Il y a 9 et 
10 brasses d'eau dans lé Qulieu., fendant la belle Saison on 
peut mouiller dans la baie» entre le port de Stora et le Ras* 
Skikida ; on y trouvé bon fond, et Ton doit s^y croire en sûreté 
parce que les vents de M. , qui sont les seuls qu'on puisse re-' 
douter, sont alors faibles et présagent le beau temps. Pendant 
les vents de N. 0. et de N. £• on y éprouve une houle assez 
ibrte* 

Les environs de cette baie, du S. 0. au S» £., offrent quel^ 
qués sites charmants ; au bord dé la mer, il y a une suite do 
petites plages entrecoupées de pointes de roches. Les terres 
élevées de Tintérieur s'abaissent insensiblement jusqu'ait Ras-^ 
Skikida. Mais ce qu'on y remarque avec le plus d'étônneinent, 
c'est la quantité dé ruines répandues dans ce petit espace. 
Tis-à-vis le milieu, et tout auprès de la plage du port» U y a 
un gros massif d'anciennes constructions, imqtiel les Maures 



ven4r«)^ iHjTQpé^îis o^,çnvpyeï: à. Alg^r. . "§1 qr SMit.la, cô^. ,^ 
vers TE., on voit.d^f j^agmc;ii^.plu8.peiHs & ,<fês^^^^ 
presque tous les mameioDS ; on arme enfin* à la plage qm 
précède le cap Skilcida, et là, sur un «mplacement assez beau, 
on les trouve bien plus multipliées qu'ailleurs. On y distingue . 
des«âtitf^$Vle ToAtlgsi'de0>r«8ies»d6 dtehiiiB, ^les fÀns.^dtqmn^J 
raiHM^ùiJ^lt'&otJdi^feià bèr, s^ âiri^(>viel»»'iiiitë»iM^(éiioo 
sui?ilk wshitrosltés itéi coHiiîes. Ge ^nt led ruinée de BMr^'Oi 
ckâ^} aU)i^ëfon« cfté dés'BÀmïiiiis, q«l dêPf at t avoii< de^rmls^of 
rupifàitui aNréfe fîoiifstàtttihév cè^me port le plus MpfrôteyèÉ^">l 
cetCi^''éà|Hbliâ. Lëidti f Afficain ^ (fit qiië'de'8ôii>tëBipâj}â^d4iiiii 




B^é^ffMëM«^«é4à'«bâ^^gÀ«éytmMt|«é^^^ 
à Stora prendre des chargements de blé ; ils i&éièaiei^ Wéfë ^^ 
gai€^{lHë wyiili'lle» ^kè^aài^i'ftUi^H^ IH )àtbikt kbnhé te^ 
nom^»^bi^q)i^te%Hft«fepii^^^ 6 braisés, ils ^ trO* • b 

vaîe^ à TàtriWs Vftit^ ait fi*gë; îl^fâferféirt dè^l'^âu'cfetett "> 
ravftP ^M^St^â'aFéne'^ïfeSffflSp^i 

ch^e W'if fà'mli^'de^RliyrtïAâtt^ dfi'^^étateÈft quëll^bëfc^ '^^ 
gén^'î^ar^î^'hdule:" •• ^ •'* • '' ^^"■^'" '♦'••' l ••^' -'^^ ''* '' -^-^ 

Aù]bàva*htrî, lés IWlsItires, panril fes-qèïte/ sont Ifei dèîttèWs'-I' 
marïh^ye la côté?, tegà^dènt le pôï^t de«tel*a'C(^mtti€![te j[^k>^>'* 
sûrlle'lk Ré^eAce; liSaitf îF fedt cfcsérv^r ^u'it$ wë sont p#h4-'i>r 

bîtè^â*^ito!a(iteûV*er(teg*aMë Mtimem^V^ l^ nmnxitféS' *- 
cri(}irçà ïUffis'eht pttitf ttéttrë à'ràb^îiyiPSîpèlitfelbahîUësi«iï'> 
estpW)b^Ife^a^^rfy'feâlUh' pe*i tbut^ 
resfed^'^ '"v" ^ ■ '"' ■'* '•»!<."ft -(♦ to t"p jiî:t "/ Tnii 'i }up ^ncq 

L8 Wrfp felfikiaà*» dst fcrm^ |vàï* 'uiïe'tfet<#éï'%èWèfelë 1dÔ>fhêl9b 
tre#;^é» kàtffeiit, quï s'abaîsèe gi^dueîlement ^*^ itiûiéf^è^^^ 
maîiJ<îtti;i dd èôte dë^ljf më^^'eât^W-i/ptè eVRànïî^'rffrauêfhpfiÈP'fi 
roclft«.*'Sei pa^tlei* ëlet^s sotii très^ëîsées;: A'I^E.,' (mttii àidc 
son-pëa tiùé tivièf é artf>éléef Ottéd-*WC*î»< et îatfsà? 'BenyxrtfMfeirio^ 
qui^ Se* Jette' * la^tiiét^' 'Ô ' Érâ¥ers ^àtt *âilè dér «ftBle^ âê »^te igtifibid 

« Dfl VJfrique, t. Il, p. 10; édition de 1830. ^ 

« SJfctfttda, altération évidente de Rusicada, d'après M. ^reau de la Malle» 

Bu< 5tca((a, i2a«^âft«da; RiK et Ras aii^eifienteap* r . > ^ , ^ 
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nous éàt été impossible devoir son embotich'ûire éi ëlte )[ié'hoM 
avait été iùdiqàée par un Maure qûî se trouvait alors atfeÊ ùtf 
bateau caboteur au port de Stora. ISfous apprîmes de lu! qùë' 
celte rivière passe à Constantine, et que celte ville n'est éloi" 
irnée de Rusicada que de 16 heures dé marché ^ ' ' ' 



s f • 



gnée de Rusicada que 

Raft'FiIftla. " . . «t, 



;ïo 



Une plage droite, uniforme et longue d'environ 6 milles, >l> 
conduit du cap Skildda au cap F»l61a, EUe €tst,bordéedQ(4iiB#p ,; 
recoiivertes de quelques broussailles; demère elles sont 4^9^,^ 
terrains bas embrassant une assez hQlle étei^due av^M ^.n 
joindre les montagnes de rintéri^ur qui viennent f0rm.6r lacafi^in'^ 
Filfila. Celui-ci, du côté de la mer, i^^t u^/compo^é de fh)ai^ejii^^ 
rocailleuses, taillées à pie, reconnaissable surt^ut/à,la p|%Qç^ {< 
qu'il Qccupe enlre deiycs grandes plages. Is^ corailieurs é^^blisr. . | 
sent quelquefois leur pèche au N. ou au N. 0. de ce cq^j.i^i ^ 

petite dislance ; ils le connaissejit pjy^s.WIPîiaf^ièffpfl^Wê.fQtf^^ 
len^dei^a/iTm^ . ,, ,, _,,. ..,,, ,, ^. ,,..,^^ 

Le grand enfoncement» CQmpHs /entre te csip Fil^a et };?;C:iB';ec^ 
de Fer, est généralement cônni| sous te njcw ^e fiçjlfe (le$iorai ^^ 
on peut s'y mettre à Y^ri des veni;& <^ç N, au N- IJ. f^à 1*?^;;,^/ 
roai^ il ne faiidrait pas s'y laisser surprendre par des vents de/r , 
N. Ô, à rO., qui y causent sfibitj^ment une fort^. boulf.' jLe ,( , 
fond y est presque partout mauvais, on y trouve pqu de, vase» ^^ 
des coquilles brisées ou des mAçlrépores, qufdquefois aussi de^ 
rocl^es, et plus souvent un composé àe sable et de grps gravier ^. 
qui peut endommager les câbles. Lorsqu'on veut y mouiller, , ^ 
il faut se mettre au S. du picàenviroi^ 1 mille, pfir 18 brassa; j 
on ^t ainsi en mesure d'appareiiler au besoin, et on ne doijL ; 
pas tarder à le faire aux moindres apparenc/es d^ vepta 4'Q 
parce que la mer s'y fait sentir de bonne heure et que l'on,. à 
de la peine à louvi^yer pour doubler le cap de F<rr*'A J'Ç;Xiré-| 
mile Sud de la plage, auprèsd'un petitmamelop jawàiti*e«'njp|]S .^ 
avons vu quelques ruines. A l^Bxtrémité Nord, il y a un petit t^ 
abri pour les barques du pays; toutes les terres des envirouf , t 
sont bien cultivées ; on y voit beaucoup de tentes et de nom-:, 
breux troupeaux. Dans celte partie, on remarque un endrcat.,., 
oii la grève çst interrompue par des falaises rouges, entre 
lesquelles le Qued-el-Karha se jette à la mer. On dit que les' 

^ II est probable que ce Maure TouIaSi parler .ii-unftAOceheJkcbaxal.^ « "' 



l'i. 
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Aiudâles eôtrent facilenient par cette embouchure et remontent 
la rivière à p\ùi dé 1 mille. Au dèià des dunes qui bordent té 
Ivoire, il y a des plaines qui se prolongent dans TE., à dé très- 
grandes distancés, à travers lesquelles nous avons relevé plu- 
sieurs fois les montagnes de Bone, dont nons nous trouvions 
séparés par uU intervdle de plus de 25 milles ^. 

Le cap de Per. 

Le cap <le Fer est fetmé par une masse étroite dé terres 
élevées et garnies à leur base et à leur sommet de rochers gris 
•fttièrement nus.^Son contoiu* est assez dentelé ; dans la partie 
Sud y !1 y a deux pitons ou mamelons isolés : Tun très-arrondi» 
situé du côté de la plage; l'autre tout à fait escarpé, placé plus 
à rO., paraissant, dans certaines positions, avec une forme 
conique, et pouvant servir à faire reconnaître le cap de Fer. 
Ou le désigne sous le nom de Pic; il a 370 mètres de hauteur, 
tandis que le plus haut sommet du cap a 480 mètres. L'extré- 
mité la plus Ouest dé ces terres est encore plus mince et plus 
découpée que le reste; elle a été appeléei}a<-rc/t^fcidîj(/ipàrle& 
Haures ; on y remarque une petite baie assez profonde qui 
fait face au N., où les corailleurs viennent faire de réâû et 
commercer avec les habitants. On peut obtenir dé ceux-ci 
quelques provisions fraîches, mais on doit se tenir continuelle- 
ment en garde contre leur perfidie. Dans tous les points déS 
environs au cap de Fer, ainsi qu'auprès dé la plagè de Rusi- 
cada, nos embarcations ont été accueillies par deS coups dé 
fusit. 11 y à peu de terres cultivées sur la partie Nord dû cap 
de Fer. 

A Vs mille à l'O. du Ras-Tchekidish, il existé un ilôt, un 
roc de 37 mètres de hauteur, sur lequel nous avons fait des 
observations astronomiques. Entre lui et le cap de Fer, où 
voit un grand nombre d*autres petits îlots, quelques-uns à 
lieur d'eau, qui s*écartent tout au plus à Va i^ille de la côte 
et qui contribuent à donner, aux approches du cap, un aspect 
redoutable. Cependant, il n*ya aucun danger caché, toutes ces 
rbcbes sont visibles et ne sont à craindre qu'à cause des cou- 
rants assez forts que Ton rencontre ordinairement dans ces 
.parages. L'opinion générale parmi les marins est que ces cou- 

* Da monillaf e de Collo, le mont Edongh a été aperçu qaoiqo*à la distance 
ieS3 milles. 
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ràats portent à l'E. ; nons avons éprouvé», ap çontraiit^ ^'ilf 
^ dirigeaient presque toujours vers TO.^ du moins pe^da^it |i 
$eUe- saison; on peut donc croire qu'ils sont irréguKers» è^ 
c'est une raison de plus pour donner du tour à ce cap, quaii(t 
on viendra prendre le mouillage ou que Ton sortira du golîTe. 

Dans un cas forcé, on peut passer entre Tilot et la poinlj^ 
Tçhekidish; tous les dangers sont apparents. 

Le cap de Fër et fe cap Bougaroni sont, à très-peu de chose 
près, sur le même parallèle ; la dislance qui les sépare est de 
36 milles; Te vaste enfoncement qui existeicntre les deux fest 
rarement visité, parce que, en été, on y trouve souvent déé 
calmes, et que, en hiver, on craint d'y être surprix par des 
vents du N. " ^ 

• 

Sydy-Ake«3a. 

Lorsqu'on vient de TO., le cap de Fer apparais cmUme un* 
* fie; les terres du S. par rapport à tm sont trop basses pout 
être aperçues. Toute la partie de ce cap qui fait face au N. pvi* 
sente une muraille de rochers ; à quelque distance vers 1%^ 
on trouve une petite baie en partie garnie d'une plage, où les 
caboteurs viennent quelquefois chercher un abri contre le» 
vents du N. E. à l'Est. On la reconnaît à un marabout blanc situé 
sur le petit mamelon qui ferme sa partie orientate. Ce mîara-^ 
bout porte le nom de Sydy^Akessa.îeB environs de cette baie 
sont cultivés; ils contrastent d'une manière agréable avec len 
terrains arides et rocailleux du cap de Fer. 

A partir du marabout, h côte court d'abord au "N. E. el 
forme une pointe basse, de couleur noire, environnée dequelr 
ques roches à fleur d'eau qui s'écartent jusqu'à Vacille de la 
pointe. Elle se courbe ensuite peu à peu et va rejoindre le cap 
Toukonsch offrant un aspect assez triste de falaises uniformes 
entrecoupées de plusieurs petites plages et défendues, en dU 
vers points, par des roches détachées. Dans le milieu de cet 
espace, à 1 mille de terre, se trouve TileToukousch, portée sur 
quelques cartes sous le nom d't/e de Fer. C'est un poober pei| 
élevé, de couleur jaune ou rousse, et qu'on n's^rçoit quç 
lorsqu'on en est très-près ; on peut passer eirtre elle et ta c6te« 
Dans cet endroit, les terres hautes sont voisines de la mer el- 
forment nue chaîne qui va jusqu'au cap de Gaixle. 

Cap Toukoaseh. 
Le cap Tonkousch s avance vers le N. en se séparant d€f J^ 
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\ii çèKboottimajUoe presqii'i)6« de manière àoffrir uiid>ri pour les 

hi venis d'E* et: un abri pour ceux de TOuest. Ce dernier parait 

, , jpDéffiral>le au premier et convenir à toute espèce de bfttimeiits ; 

• mais^on pe peutencore le considérer que comme un mouillage 
<. 4^ {Circonstance. On trouve, à sa partie S. 0. quelques petits 
/([ UotM trè^-bas et très-prèi$ de la plage. La manière dont le cap 
cj, ^ déiaiche vers le large le fait reconnaître facilement, lorsqu'on 
/ ijvient de*^'£. ou de l'Ouest. $i Ton vient du N., il est au con- 

,: iraire projeté sur des terres beaucoup plus élevées que lui^ et 

sr VU ne peut alors le distinguer que par ses roches, qui ressor- 

tent comme autant de taches blanchâtres et verticales. Lesen- 

sî virons, du côvé de TE., sont bien cultivés, ainsi que tous led 

; Yersants des montagnes qui bordent là côte jusqu'au Ras-Arxin. 

.On voit là des plages, des falaises, quelques roches détachées, 
,, ii|ai$ non éloignées ; et, avant d'ariver à ce cap, on remarque 

^mf fioijfAe ,mv laquelle il y a un rocher qui a la formée d'un- 

j, pain de .suarjs et qu'on distingue d'assez loin, quoiqu'il puisse 
ja^?i i)UQlqi|erp}s, confondu dans les terrains qui Tavoisinent. 

Le Ras-Arxin est une montagne arrondie du côté de la mer, 
et qui parajJL aijisi daas pr^ue toutes les dire/ctions. Sa cou- 
leur rousse peut servir à le faire reconnaître, ainsi qu'un man- 
que presque absolu de végétation. Cependant, dans sa partie 
•^'>PP."0.; sur le^pfofnts élevés, on voit un petit vallon ou il y a 
^^'désiéf^cés^de'cuhiiPes et quelques cabanes, Au N. de ce cap, 
•^Fùnè^dlstancede o^^' de tiiille; Il y â une ro?cKe à fleur d'eau. 
"^HetëSlëcfelacôleteât'sàin. ' 

^l 'ï'» TE'/ Al RaiiArxin, ia côte suit à péù prts le S. E. §àns 
^'^WiMlàiiaviî' détbbr; thais elle lest très-remarquàble par' là Vi- 
^<«lèS«é^de^ cdtëaux^ qiii s'élèvent derrferd elle. On ne peut 
•^%^éitf^^Wdié ifMré'aUentibn ùrnL noihbreuses divisions éf^la 
^"ySl^été^du tèrrtkiH'feHllè qkii léS CôiiVré îusi^u'aux sonmhèts les 

. JM-vgûî* tfii inàrtièfôn' a^iicé,' lôiit aùprè^ dé là mer, îl y a'un 

''ÀJaràVdnl1)Iàuc'qûrs%*erçoit dé très-loin i il est à ^û )ïrès 

''[«attifes dii Râs-Al^iri. Dans cet endroit, il y a plus dé |a- 

^ Mhëi que dé ]plages; dd peu pTii^ iau S., on voit une petite 

* èr%]ub o'jk dbbtitit un 4*àv(n ' {)rdf6nd^ et que Ton prendrait de 
*^n îibûi* liaport bfëifalM^ftfe. Péut^Ôtrèf est-eelà qu'il fàuahiit 

'j^W^fg pàïsfâë T!aèô<ïéife;' feSuUiU^oû CoHùps'Pdrvui des 
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}a»|rémettiéiit ésdappëè iet^^arnte' déigflaiiâà; r^Aèrs^iU fi^imsm 

f^^iësiMauPcs <MiO'ap{»dl)$ une roGhe>triai%aUti^ei ou platôci^toi- 

iq^Br s'itpëe il l^trëmké ti'fine poitttôUnèé-aigttê; qulVàfïtece 

: en itier* à' plus de V2 HiiHe; commei un 'nl61e. ' Api^èi^iiiUldr, 

t oîj^tHài^direr lorsqàe le S6leil éddirè la pa>if de ôcctdentàte^ de 

€6616 i^oehe, si l'^n se trouve ^ut environs dn cap de'Gai^de, 

ellri se détaché en nohr très-foilcé et Ressemble en effet à âne 

> yov(e*kitiiie. II7 a auprès d^elle» à une très-petite distanl^eÇ «ne 

nr^icUeplate presque à fleur d'éaui' ^ ' . ■ . Uiyn 

^'^^ «"A^nviroti 1 mille de distancée TEm ôâ rtsncontre une Seconde . 

oiiipoible àlpeu ^rèsi sembtàbteà ^ellë4Ôm noUfi t^nons^dè parfer, 

.^ niài»inl6in«i loKguei be tevtnitiay au^siprar Wie ix)^hé détttëliée 

^>*<qiili;'^dan»c€ârtainesi^positioi/s,'ppeâd% fomiêHd'un cÔtiei^Tbut 

«^iidêtpMi'ivdisin&'lûimër'etf C6C eklrciit'^st d^tm atepéâl tflâte. 

^«^''ÀitttHkf Vî de oèct^demièpé peiteCè; en Voit utk petit lèMbn- 

3(ii9i^nf nii bi(me<d«iqdèl ili^y^n yité plàgei ^t^piiis sun^ jbfi^tit 

vallon, bien verdoyant. La côte reprend ensuite sa teinte grise 

et ne présenté plus jusqu'ao^cap^de Garde qu'un terrain aride 

et désolé. 

•lira til ^^1) ^ o uU 'Mbm)i>»' «^u^iJUij a uHy !<•=» rj/T-V-^r;/! f^A 

,i^>P?perpeyoir/en,yfii;i.aftt»4^i'jQ.à^çqi|^^ 

i.ÈmmmàfkV^^iffA^m è înffiWe,gu on aîj^^iMW^wi/l^fiflWffre 
à sa gauche un second sommet su^(}j^|]iG^4|^y,î| ]feq,ri|j|A^4i^n 
î?.? W,<^h4fem^o5t^^V ^f}pe^^^ey^l^1lfll,^^ j^r .le 




rements occasionnés par la mer, les débris et Jf^i^â^w^^ 
„ji^s^eRdç.,^c^^auLre5^ 
8éW'lf;krsfi[g qn l^§p|ijk %D^^^^ 

^ Vîfifs w^^g Br*f nggntifincftr^.ft?i*«^'e»p im?» à 

1^ fl(m4^^WTf<-W.'»^#n«^ sigfliS^^ Çgi^êq ^n^^^r^le 
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parce que la roche dopt il est formé conserve en certain^ en- 
droits cette couleur *. 

Du cap de Fer au çap de Garde les. terres sont hautes 5 à l'E, 
de celui-ci, comme à TO. du premier, la côte tourne brusque- 
ment vers le S. et la mer s'y précipite pour former un golfe 
profond où Ton trouve plusieurs mouillages. Le creux qui 
existe entre le cap dç Garde et le fort Génois peut ofTrir un 
abri pour les vents d*0. et de N. 0. ; mais on ne doit prendre 
ce mouillage que pour peu de temps. Dans cet endroit, la c6te 
est formée par des falaises de rochers ; il n'y a qu'une petite 
plage où les embarcations accostent facilement. Un ravin étroit 
aboutit à l'extrémité Sud de celle-ci ; en le suivant jusqu'à une 
petite distance de ta mer, on trouve une bonne aiguade. 

Le cap arrondi sur lequel a été bâti le fort Génois est envi- 
ronné d*un grand nombre de roches peu éloignées de son pied ; 
il ne faut pas les ranger de trop près ; car le capitaine Plron- 
neau, sur /a Lamproky en 1842, a touché sur une roche sous 
f eau, en contournant ce cap pour aller au mouillage. La côte 
se creuse ensuite ver$ YQ. en faisant plusieurs sinuosités, et 
offre ainsi une baie assez commode, où l'on trouve un très-bon 
mouillage par 15 ou 16 brasses, fond de vase mêlée de sable, 
relevant le fort Génois au N. 20» E. On se trouye alors à 2 en- 
cablures Vsdu point le plus voisin du rivage. Pendant la belle 
saison, on peut mouiller partout indifféremment dès qu'on est 
piir 1& ou 16 brasse». Mais^ pendant l'hiver» il vaut mieux s'ap- 
procher un peu plus de la terre ; et, si l'on avait à séjourner 
longtemps à ce mouillage , il serait peut-être plu^ sûr de s'a- 
iQarrer à quatre dans l'anse même du fort. Lorsqu'il vente au 
large hou frais de TE* ou du N. H., on n'y éprouve ordinaire- 
ment qu'une houle très'^forte ; maiSt pendant les coups de vent 
de l'hiver, on doit être exposé au vent et à la mer réunis : ce*' 
pendant, d'^^près les documents qui ont été recueillis depuis 
.cp}# uous avons une statioa à Bone, il paraît que ce mouillage 
e^l c^lui qui présente le plus de sûreté, probablement à cau^e 
de la profondeur de Yem et de la bonne qualité du fond* Les 
vçaiits d'O. et de îï. 0. y sont iiouvent frais et ^ufflent par 
fortes ra&leStméme pendant la belle saison ; et, chose digneide 
remar^ç, il arrive quelquefois qu'au même instant il fait 

» T f i J I 1 I .tf t'T I I' - . I 11 . l'Jii JlP » p. l H ■■ . ii | i mt. l ".J t ll <* Jl I t it '< ov t lfV * H. lK i ".i ". I f* 

< Là est one monlaf ne de beau mftpbrft statuaire eikploité de teate aotiqaité. 
I. Taxier (1832) Va Tua, Ta décrite ai â epveyé dea éahantilloaa ' (M. Dureau é^ 
la Malle.) 
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calqe m moaillflgfl du Casaarin, ou que les vcpts y aoi|fllutt 
dâ !'£• ; nous en avons eu un exemple bien frsi^taat à bwdâù 

Le 9 juillet 1833. un vent très-frais de l'0. 14. O. au N. 0. 
BOUS fcM'ça à relâcher et à prendre lemonillsge dufort Génois; 
BOUS doublâmes le cap de Garie et serrâmes la cdte à moins 
de 1 encablure de dislauce ; neu» reçûmes là des nfales 
d'une violence extrême, auxquelles nous fûmes éto&nés de voir 
nos huniers r^ister, quoiqu'ils eussent deux ris. Les bAtimenis 
qui étaiest alors mouillés devant Bone avaient leurs pavillons 
itgîtéB par de petit^ brises de l'E. au S. £. Nous avions déjà 
remarqué plusieurs fois, éunt au mouillage du Cassaria par un 
temps calme, ou avec des brises folles du S. au S. E., que lit 
iDer, en^e les Caroubiers et le fort Génois, était moutonnense 
et très-agitée par des rafoles de vent du N. 0, à l'O. N. 0. 

Dans la parUe occidentale du mouillage du fort Génois, ou 
VoU une belle-plage, et derrière die un assez joli rallon, oii 
l'on trouve quelques champs cultivés. 11 y a uae aiguade tissez 
l>onnei mais on doit préférer celie dont nous avons déjà p»ié. 

Houiltnt» det Caroolrien. 

De là jusqu'au mouillage des Caroubiers, la cAle n'est qu'ono 
grande falaise continue, composée de roches et dirigée à peu 
près N. et S. j elle tourne easuite à l'O., formant use petite 
baie où vont ordinairement les corailleurs pour se reposer, oé 
pour tirer leurs bateaux à terre et les réparer. Que 
nienls ont passé l'hiver dans cet endroit, étant moi 
pu deux encablures de terre, par 4 et 6 brassesi foi 
Ij y a des marins qui regardent ce mouillage coma 
leur de cette partie du littoral de l'Algérie, nous o 
partager leur opinion. 11 n'a d'autre avantage sur c 
Uéiiois que d'être' plus rapproché de Bone , ce qu 
sidérer lorsqu'on n'a que peu de temps à passer d 
iràges, et peut-être vaudrait-il mieux, dans ce cas, i 
C^sarin pour termina plus' promptement ce qu'on 
et appareiller ensuite, 

^' ^obs apprendns par les notes de M, Baix^rt, andoi Agent 
dé la compagnie d'Afrique, que, du temps que cette compagnie 
avait le monopole du commerce, les assureurs de Marseille ne 
reconnaisBaient que deux mouillages : celui du fort' Génois 
pour l'hiver, t'est-à-dire depuis le 16 septembre jusqu'au ïfi mai, 
CAtes de l'Algérie. 6 ' 
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et celui du Cassarin pour Tété. Ils n'étaient nullement res- 
ponsables lorsque des naufrages avaient lieu sur tout autre 
point. Il faut croire qu'une longue expérience leur avait appris 
tout le danger qu'il y avait à assurer des bâtiments mouillés 
pendant la mauvaise saison, ailleurs qu'au fort Génois. Cepen- 
dant quelques capitaines tentèrent par la suite de passer 
l'hiver aux Caroubiers ; ils furent favorisés par le temps, et, 
comme les communications avec Bone y sont plus faciles , ce 
mouillage devint le port d'hivernage pour les convois de la 
compagnie; il esta présumer que les assureurs y consentirent, 
puisqu'en 1798 ils payèrent onze bâtiments jpii y furent jetés à 
la côte. 

Pendant le coup de vent de N. E. qui a eu. lieu du 24 au 
25 janvier 1835, il s'est perdu plusieurs navires au mouillage 
des Caroubiers, malgré la précaution qu'ils avaient eue d'em- 
penneler leurs ancres. Les équipages étaient descendus à terre, 
selon l'ancienne pratique des marins pendant les mauvais 
temps de ces parages. 

Entre ce point et Ras-el-Hamen (cap des Pigeons) , on voit 
de grandes plages séparées par des jfalaises ipresque taillées 
à pic. Au N» de la première falaise, il existe quelques roches 
sous Teau, qui s'avancent peu au large; à l'extrémité de la 
seconde , celle qui précède le Bas-el-Hamen » il y en a un 
plus grand nombre qui s'éloignent jusqu'à 1 encablure. vers 
le N. £• Avant d'arriver au cap, on remarque une petite plage 
circulaire; c'est là que se trouve Taiguade qui fournit de l'eau 
à tous les bâtiments. Parmi les Maures, elle est connue sous le 
nom à^aiguade Frattpahe, parce que ce sont les commerçants 
français qui ont fait bâtir le puits qui renferme les eaux ^e, 
cette source. Pendant longtemps le mouillage du Cassarin a été 
appelé le puits par tes agents de la compagnie ((T Afrique. 

Ras-el-Hamen. — LeUoo. 

Le Ras-el-Hamen est un massif de roches, taillé à pic du 
c6té de la mer, et couronné de quelque peu de végétation. 11 a 
été ainsi appelé à cause de la quantité de pigeons qui viennent 
se réfugier dans les crevasses que présentent les diverses cou- 
ches dont il est composé. A sa partie la plus avancée vers TE., 
il y a un ilôt d'un seul bloc, remarquable par sa forme extraor- 
dinaire. Quand on le voit du mouillage du Cassarin, il res- 
semble exactement à un lion ; aussi lui en a-^-on donné le nom, 
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et, toutes les fois qu'il s'agit dcrflxer la position d'un bâtiment, 
on relève ce rocher beaucoup plus souvent que le cap. Il a 
17 mèlres4e hauteur. 

A partir du Lion, la côte court droit au S. 0., formée par des 
roches presque perpendiculaires , ayant à leur pied un grand 
nombre de débris rocailleux ; à environ Vi ^^^^^ ^^e rentre 
vers rO., et forme un petit Creux où il y a une plage qui 
a reçu le nom de plage du Ca$sarin ; les corailieurs y vien- 
nent souvent pour firendre^du repos, ou se mettre à l'abri. 
Quelques petits bâtiments, des tartanes de Marseille, amarrés 
vis-à-vis cette anse^ et aussi près que possible du rivage, ont 
tenlé d'y passer l'hiver ; ils y ont résisté à de fort mauvais 
temps. Après la plage la côte continue jusqu'au fort Gigogne 
avec le même aspect qu'avant, c'est-à-dire qu'elle présente de 
grandes masses de rochers qui descendent rapidement à lamer^ 
et au milieu desquels il y a par ihtervâlles quelques bouquets 
d'arbres, ou des raquettes. 

llooillage èa CbssanD. 

Le mouillage du Gassarin eslt vis^à-vis cette partie de la côté 
comprise entre le Lion et la pointe Gigogne, où l'on a une 
vue entière de la ville et de la Cisisba. On mouille tout au plus 
à Vs iiiîU^ d^ distance, par 5, 6 et 7 brasses d'eau; où y 
trouve en général un fond de sable sous lequel il y a toujours 
de la vase, et plus on s'éloigne de terre, plus la vase devient 
pure. 

Lorsqu'on vient prendre ce mouillage pendant les matinées 
dp la belle saison, avec les vents du large établis au N* E. ou' à 
l'E., il arrive assez souvent que, dèsqu on est auprès du rochef 
le Lion, ççs vents ybus abandonnent et rvoiks vous trouvez tout 
à coup au milieu de foiles brises qui vous obligent à des ma- 
nœuvres continuelles. En général, on , doit s'attendre à un 
changement, même avec des vents d'O., comme cela nous est 
arrivé plusieurs fois; il n'est pas rare, dans ce dernier càs^ de 
rencontrer des brises faibles de S. E/. après avoir dépassé le 
lion. 

L'endroit qui nous a paru le plus convenable pour les grands 
bâtiments, les vaisseaux et les frégates, qui, pour l'ordinaire; 
ne font qu'une courte apparition dans* ces parages, est pai^ 
9 brasses, fond de vase, relevant :* 

LaCMba N. 70» 0. 

Le Lion N. 40o 0. à 3/4 de mille. 

Le foTiCif[ogne,éé.. S. 84* 0. à 1 miUe< 
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Oft pmî appareiller de là avec tous les rents. 

Les petits oâtiments qai Tenl^nt tenter de passer fhiver à 
ce mouillage doivent se mettre à 1 encablure ou 1 enccH 
blore V^ ^^ 1^ pointe du Gassarin» relevattt : 

Le Lion N. SS^ E. 

La Gasba N. 36o 0. 

Le îon Gis^s^e S. M» 0. 

Où se trouve alors par 5 brasses, fond fli sable et vase, avec 
quelques algues* On pourrait s'afTourcher N. et S., la chaîne 
du N. serait amarrée à terre, et celle du S., un peu plus forte, 
mouillée sur un corps-mort. Mais , avec rexpérience qu'on a 
aujourd'hui, on ne saurait donner le conseil de rester au Cas*- 
sarin pendant les mois d'hiver ; il sera toujours prudent de se 
conformer aux anciennes décisions de la compagnie d'Afrique ^ 
qui ont été dictées par l'intérêt particulier et une longue pra- 
tique. 

Les désastres qui ont eu lieu à Bone, depuis que nous y 
avons une station permanente, ont été occasionnés par des 
coups de vent de N. E. Celui du 24 au 25 janvier 1835 a été 
un véritable ouragan. Onze bâtiments, parmi lesquels était le 
brick de l'Etat leRusé, ont naufragé au Gassarin et aux Carou- 
biers ; le brick l'Alcyone^ qui était mouillé au fort Génois, a ré- 
sisté à cette tempête, l'une des plus violentes qui se soient ja- 
mais fait sentir Sur cette côte. 

Les bâtiments qui avaient choisi les deux premiers mouillages, 
étaient par 6 et 7 brasses, tous avec de longues touées ; quel- 
ques-uns avaient leurs ancres empeniielées ; le Rusé se ironisât 
affourché sur deux corps-morts. Eh bien, toutes les ancres ont 
chassé; ce qui ne peut guère s'expliquer que par le mouve- 
ment intérieur des eaux. On conçoit en effet que, sur un si petit 
brassiage, la mer, étant agitée dans toute sa profondeur, ac- 
quiert une vitesse et une puissance qui augmentent à mesure 
qu'elle rencontre le fond : alors elle bouleverse celui-ci, et 
déchausse peu à peu les ancres, en enlevant autour d'elles le 
sable ou la vase;^cette mer animée agit en outre sur le bâti- 
ment, sur le câble, et finit par entraîner tout. Le brick 
CAlofOne^ qui était mouillé par 12 ou 15 brasses, n*a point 
chassé. 
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Sone. 

k l'O. de la poiate Cigogne» il y a ua enbooemeiu où i'oà 
trouverait un excellent sdbri, s'il y avait une profondeur &£^ 
suffisante pour recevoir des bâtiments : aujourd'hui il n'y va 
que des bateaux • La ville de Bône est bâtie sur le bord de 
cette petite baie, où Ton a établi une jetée en pierres sèches* 
pour servir au débarquement et à l'embarquement des mar- 
chandises. Elle esfièntourée de murailles de toute part* oc* 
cupant un espaee à peu près carré sur un terrain fort inégal. 
Léon dit qu'elle a été construite avec les débris de l'ancienne 
Hippone* que les Sarrasins avaient renversée. Elle est appelée 
par les Arabes Blaidrel»Aneb (la ville aux jujubes). Notre com- 
merce avec cette partie de la côte remonte à des époques très- 
éloignées ; l'ancienne compagnie d'Afrique a toujours eu à Bon« 
un de ses principaux agents. 

La plage qui borde la ville tourne au S. après l'avoir dé- 
passée, et, dans cet endroit, correspond à' une immense vallée 
dont le sol bas et argileux retient les eaux qui ne peuvent s'é- 
couler et contribue beaucoup ainsi à Tinsalubrité du climat. 
JLa fioujimah , petite rivière dont le cours est tressent, vient 
aussi verser une partie de ses eaux dans cette plaine; elle se 
jette à la mer à Vs ^fiiH^ ^^ Bone. Un peu plus au S., 
à Vs de nûUe , est l'embouchure de la Seybouse » rivière 
plus considérable et plus profonde, dans laquelle les grosses 
embarcations et les caboteurs du pys, les sandales, peuvent 
entrer et naviguer jusqu'à une assez grande distance de la 
auer* 

Entre ces deux rivières on remarque un mamelon isolé qui 
naguère était couvert d'une végétation superbe, et où l'on a 
maintenant établi un camp ; jc'est là qu'était autrefois la ville 
4'Hippoae ^. 11 y a encore quelques ruines* 

La c6te, à partir de la Seybouse, se courbe peu à peu vers 
Je S. E., puis vers l'E,, et enfin remonte à l'E. N. E. pour aller 
rejoindre le cap Rosa, à la distance de 13 milles. Dans la pre- 
mière moitié de cette étendue, elle est formée par des plages 
et des dunes au S. desquelles sont des plaines immenses, au- 
jourd'hui non cultivées, mais où l'on récolte cependant une 
grande quantité de trèsbeaux fourrages. On voit dans la 



Hlppo-Regius. Ubbo (sinus, slagnum) dés Cartbasrinois. {Shaw) 
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partie Est de cette suite de plages, reinbouchure d^une telle 
rivière, la Hafragg *, qui'a environ 1 encablure de largeur, 
et dans laquelle les batei^ux corailleurs vont souvent se rétth 
gîer. » 

A l'E. de cette rivière les terres s'élèvent peu à peu , lès 
plages continuent encore jusqu'à 3 milles ; ensuite viennent 
des felaises rocailleuses^ et la côte en général s*élève progressif- 
vement Jusqu'au cap Rosa. Dans le milieu 'de cet intervalle, on 
trouve une petite crique embarrassée dé quelques roches où 
les corailleurs trouvent cependant un abri. Elle est connue 
sous le nom de Cale traverse. A l'O. du cap Rosa on en trouve 
deux autres qui sont encore des points très-fréquentés par les 
pécheurs. Les environs étant tout à fait incultes et inhabités, 
ils y fonit de Teau et du bois avec un peu plus de sûreté. L'une 
d'elles, la plus Ouest, appelée Y anse du Prisonnier ^ bordée 
d'une plage de galets, a, dans sa partie Sud, sur un roche^ 
escarpé, les restes d*|in magasin qui dépendait autrefois dû 
bastiop de France. 

Gap Rosa. 

Le cap Rosa est formé par des terres peu élevées ; le mame* 
Ion de Tintérieur qui en fait la principale masse a 330 mètres 
de hauteur ; le cap lui-même, composé de roches coupées à 
pic, n'a que 90 mètres. On n'y remarque aucune culture; il 
tf y a que des broussailles. C'est au N. N. 0. et à la distancé 
de 4 à 5 milles de ce cap que les corailleurs étaient rassemblé^ 
pour la pèche pendant Tannée 1833. Ils changent tous' lès ans 
de place, sans s'éloigner beaucoup de ces parages. On trouve 
partout dans les environs un fond de gros sable , gravier, 
coquilles brisées et madrépores. C'est le point de la côte d'A- 
frique où Ton pèche le plus beau corail, et c'est aussi l'endroit 
où il est le plus abondant. La profondeur ordinaire de laquelle 
ou le retire est entre 40 et 50 brasses. Quelques bateaux isolée 
vont pécher dans le golfe de Stora, d'autres à la partie N. Q. di| 
cap Bougaroni ; enfin un groupe assez nombreux se réunit pour 
aller explorer le golfe d'Oran. 

La portion de côte que nous venons de décrire , depuis lé 
cap de Garde jusqu'au cap Rosa, forme ce qui est connu de- 
puis longtemps sous le nom de golfe de Bone. Lorsqu'on y ar« 



A Le Muthul de Sallaste, d*après les savantes recherches de M. Dureau de 
la Malle. ' 
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rivé en vénaot du large, il parait beaucoup |^s gç»nà qo^'il ne 
î est réellement. Les terres du cap de Garde, qui vont en gran- 
dissant à mesure qu'elles s'éloignent vers rintÂ*ienr, paraisseul 
de loin comme une masse isolée; et lorsqu'on commence^ 
apercevoir le cap Bosa, on ne voit entre lui et Boneque quel- 
ques sommets de montagnes très-poignées au pied desqueUés^ 
on croit tout d'abord que la mer vient aboutir ; car toutes les 
terres basses qui remplissent cet espace sont noyées. Parmi ces 
sommets, on peut en remarquer deux, situés au S. de la Maf- 
ragg, dont lesfcHrmes changent peu, et qu'il est facile de recon- 
naître de presque tous les points où on les voit» 

Ms Ganiers. 

A TE. du cap Rosa il y a deux petites anses bordées de pla-t 
ges de galets, qui ont été appelées Caniers à cause des roseaux 
qui croissent dans les environs. Les. vents de N. E. y élèvent 
tout à coup une mer très-grosse. Lorsque le bastion de France 
et la Gale existaient, les bâtiments de commerce venaient quel- 
quefois y chercher un abiri pour attendre un vent favorable. 
La côte semble ici formée alternativement de falaises taillées 
à pic et de plages. A 4 milles du cap Rosa, dans l'endroit où 
elle parait se creuser le plus, on remarque une coupée dans h 
terrain, semblable à l'entrée d'une rivière. G'est par 1^ que la 
mer comnwnique à un étang très-poissonneux dans lequel les 
corailleurs entraient souvent autrefois, et qui était connu 
parmi eux sous le nom d!étang du Bastion. 

Le Bastion. 

La côte remonte ensuite vers l'E. N. E., ayant encore des 
falaises et de petites plages, mais.avec des terrains plus acci*- 
dentés et qui s'élèvent davantage. C'est à un peu moins de 
2 milles de l'embouchure de ce lac que se trouvent, sur urt 
escarpement rougeàtre , lés ruines d'une tour qui appartenait 
à l'ancien bastion de France, un des premiers établissements 
des Françiaisen Afrique,, et qui a précédé la domination des 
Turcs. Il fut abandonné pour former celui de la Cale. Aujour- 
d'hui on y voit un petit village. 

Cap Gros. 

• ... . f 

A 1 mille du bastion il y a une pointe* formée par un terrain 
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de moyenne hauteur et difficile à dislîngHier à. moins qu'on 
n'en soit très-près. La côto^ après eUe » tourne à t'E* en se 
courbant un peu et tient former le cap Gros dent les eonknrs 
sont arrondis, mais qu'oa peut reconaaitre de loin aux. tef res 
élevées dont il est formé. On Yoit, en effet, sur cdles*^, dans 
la partie orientale* une saillie assez remar(|«Qble, cpna 4é ifH 
pelée Beo de CAigkt et ^'tm diâingue trés-bios quand ûd 
vient de rO* 

■ LaCaU. 

La Cale française, ancien établissement de la compagnie 
d'Afrique, est à 2 milles du cap Gros. Il y a une calanque de 
200 toises de profondeur, abritée du N. et du N. E. par une 
presqu'île sur laquelle étaient bâtis tous les magasins. Les ba« 
leaux oorailleurs et les petits caboteurs peuvent s'y mettre à 
Tabri; mais, pendant les vents frais deN. O., ils doivent s« 
tirer à terre, car ces vents y donnent en plein et la mer y est 
très^^rosse. On trouve 20 pieds d'eau à l'entrée, tO et 11 au 
milieu, ^ur un fond de sable. A la partie Ouest de Touvernç^, 
sur un mamelon de moyenne hanteur, est un mouKn fortifié 
qui servait autrefois de reconnaissance j^our Tatlerrage ; on 
rajperçoit de loin, quoiqu'il soit projeté sur des terres phts 
haines. Cet établissement a élé incendié en 1827 , lers de la 
dédaraiion de la guerre entre Alger et la France; les mu^ 
railles qui sont encore debout se voient \ une assez grande 
distance, 

Monte^-Rotofido. 

A TE. de la Cale la côte continue à être formée par des fa- 
laises parfois rocailleuses. On découvre de ce côté, à 4 miHes 
de distance, une montagne conique au sommet un peu arrondi, 
que son isolement rend plus remarquable et plus facile à dis- 
tinguer du large. Cest le Monte-Rotondo qai n'est pas cepen- 
dant bien élevé. Une petite rivière qui coule à son pied dti 
côté de rO. et vient se jeter à la mer tout près de lui, a Tong-r 
temps servi de limite aux deux régences de Tunis et d'Alger. 
Elle vient d'un lac intérieur appelé étang de Tonègue sur nos 
vieilles cartes, où l'on en voit encore un second, qui porte le 
nom de Ragoube^ à une petite distance au S. S. 0. de l'ancien 
établissement français. 
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dp Rtyux. ^ 

k 4 mfllcs Vt da Monte^Botondo est le oip Bon» Aimé 4^ 
pocfaers de couleur rousse. Il est escarpé de lous les eôcés. Ont 
y voit une grande rigole partant du sommet et descendant jus- 
qu'à la mer» par laquelle on âtisalt descendre autrefois le blé 
qui mwA été acheté aux Arabes et qui arrivait aîmi <tirectd^ 
ment dans les bateaux. La compagnie d'Afrique y a?ait ua ma^ 
l^siB dont on voit encore les restes sur un roc qui parait iaac* 
cessible* Ce cap esf fM^ile à reconnaître de loin , et alors il 
peut servir i éviter le danger des Sorelle qia se trouve juste 
sur le loéme méridien à 27 milles ^/a de distance» 

Du Cap Rosa att cap Roux les terres qui avoisinent la mer 
ont une moyenne hauteur ; eHes sont presque partcmt recou^ 
vertes de broussaiUes épaisses, ce qui leur donne une coulewr 
sombre. On n'y remarcpie presque aucun défrichement. Celles» 
qoi sont plus loin vers l'intérieur paraissent ion élevées; 

Ueii«Tabaffq«9. 

Après le cap Roux la cAte devient haute et très-escarpée; 
elle est presque entièrement composée de roches dont quel- 
ques débris sont tombés à la mer. On voit cependant des en-*, 
droits cultivés dans les vallons. Le cap de Tabarque est de 
même nature et d'un aspect aussi triste ; à son pied même il 
y a une ligne de roches peu élevées au-dessus de l'eau et qui 
s^avancent jusqu'à 1 encablure V^ ^^ large. La côte en ce 
point se courbe vers le S. E. de manière à former une baie 
beaucoup plus large que profonde, à l'ouverture de laquelle 
on remarque tout d'abord VîU de Tabarque^ rocher stérile 
couronné de fortifications en assez bon état, quant à Texte* 
rieur, peu accessible du côté du ^« et couvert, dans les autres 
parties, de ruines d'anciennes murailles ou d'anciens travaux 
de défense. Celte lie a appartenu pendant plusieurs siècles à 
la maison des Lomeili^i de Gîénes, qui y entretenait une coio^ 
nie *. En 1738^ elle fut livrée par trahison au bey de Tunis. 

Elle forme, avec la côte deux baies , l'une a i'E.> l'autre 4 
rOuesL Celle-ci , qui est la mieux abritée, ne peut être fré-* 



* Cet étabnssement était assez considérable, puisqu'on y comptait 1,^00 parr 
sDimts, y compris 80 BoDdats <te la garniB<m et les éqnipagies des bateaux co-r 
raUlaort, 
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q^tée qiêe par les petits bâtiments et les caboteurs. U^e U* 
gBp,4e CQches élevées de. quelques pieds au-dessus de Teaju et 
^i ^ prolongent à TQ. vers la terre ferme, les met, d'^prèi 
C(Ey(^ps,^arins».à Tabri' de tous les temps. Cepeuda&i.Uîpft^ 
i^L d'apjrès d'autres, qu*en hiver les grands vents de M. sw^ 
lèf^fAt quelquefois une mer très^grosse qui passe par-dessu» 
Cj^Kte digue naturelle et occasionne dans ce petit port un ressac 
véritablement dangereux. 

JLa. baie de TE. offre un mouillage où les bâtiments de toute 
grandeur peuvent venir pendant la belle saison pour se mettre 
à Tabri des vents d'O. ou de N. 0. ; on mouille par 7, 8 et ft 
brasses; on trouve presque partout. un fond de sable dur dans 
lequel la lance ne pénètre que de 6 pouces ; on rencontre 
quelques mattes en s'approchant de Tile, mais cette partie est 
environnée d'un grand nombre de roches détachées qui sem- 
blent avoir été jetées là par la main des hommes; A l'extrémité 
de la pointe qui s'avance le plus à TE.» on dirait qu'il a existé 
autrefois un môle dont les grosses pierres auraient été disper- 
sées par la mer ; plusieurs de celles-ci sont encore assez près 
delà surface pour que les vagues y brisent au moindre vent; 
les plus éloignées de Tile sont à 2 encablures et se trouvent 
sfàr l'alignement de la guérite du S. et du fort bâti sur le 
continent. En dedans dé cette ancienne jetée on trouve 14 et 
l'5 pieds^ d'eau; si on la rétablissait , on formerait un port 
assez commode pour les bâtiments de commerce ; c'est là que 
mouillaient, il n'y à pas longtemps encore, ceux qui venaient 
y prendre des chargements de blé ; ils avaient soin de mettre 
une amarre à terre. 

Lorsque les vents sont au N. 0., hott frais, on éprouve à ce 
mouillage une houle assez forte, mais qui n'est pas à craindre' 
pendant la belle saison. 

La partie Sud de Tabarque se termine en pointe et se réunit^ 
à fa côte ferme par un banc de sable dont une petite* partie 
seulement est submergée, et qui était moins élevé autrefois,* 
pruisqu on dit que les galères y naviguaient librement, tandis 
qu'aujourd'hui il n'y a que des cihibarca tiens légères qui puis- 
sent passer au niilieu; on assure aussi que ce banc s'est formé 
sur une digue construite par les troupes du bey de Tunis pour 
s'emparer de l'île. 

Yis-à-vis la baie dans laquelle se trouve File de Tabarque» 
correspond sur le continent une grande vallée où coule ime, 
rivière ; à partir dé là jusqu'au cap Nègre, les terres qui sont . 
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âui voisinage de te mèr sont basses et formées; en grande paiv 
tie» t)ar dés dànes ou dès terrains sablonneux assez remarquai 
btes par leurs taches jauftés ; on voit au loin, dans Fià^ rtèuf; 
les sommets^ de quelques montagnes. La rivière d^nt nt^us v^ 
nons de parler se jette à la mer au S. de l'Ile; c est elle ^? 
probablement contribue le plus à faire élever le banc de saMè' 
qui peut-être un jour la joindra au continent. Â quelque di^« 
tance de la rive gauche, sur un terrain de moyenne hautair, 
on voit un fort bâti par les Tunisiens, et quelques habitations 
dans les environs. 

Gap N^re, 

A rS. de la rivière on trouve des plages, puis quelques fa^ 
laises autour d'un terrain un peu pins haut; les plages re* 
prennent ensuite sur une très<grande étendue. Quelques milles 
avant d'arriver au cap Nègre, les falaises reparaissent, la ci5tè 
s'élève de plus en plus, elle devient rocailleuse à mesure que 
les montagnes se rapprochent de la mer ; enfin, au cap Nègre, 
une chaîne de 490 mètres d'élévation court parallèlement au 
rivage pendant plus de 6 puilles, et d'une manière si uniformet' 
que de loin il est difficile de reconnaître ce cap ; il correspond 
à peu près au point le plus élevé ; il parait ordinairement 
d'une couleur sombre ; ses pentes, du côté de la mer, son% 
rapides et accidentées, mais on ne voit cela que de près ; s» 
partie la plus occidentale s'avance en pointe aiguë garnie de 
quelques roches, et forme une petite anse, peu fermée, où l'on 
peut trouver en été un abri provisoire contre les vents d'E. et 
de N. E. La compagnie d'Afrique a eu un établissement dans 
cet endroit, dès 1604, pour le commerce des grains, des lai* 
nés, des cuirs, de la cire, etc. Les bâtiments n'y restaient pas 
{dus de trois jours en chargement, et, malgré cette précautioii, 
il y avait de fréquents naufrages ; on y mouille par 6 et 10 bras*, 
ses, sur un très-mauvais fond, où les ancres ne tiennent pas ; 
auprès de la côte il y a un grand nombre de petites roches f^ 
c'est à la partie N. E. qu'était l'établissement qui consistait; 
en un petit village entouré de murailles avec un château fort à 
côté, sur un mamelon, pour le protéger. 

Cap Serrai. 

Après les hauteurs du cap Nègre, les terres s'abaissent in- 
sensiblement, et semblent présenter une grande vallée entre 



eiles fit le cap Serrai. La c6te retire «n peu dans celte partie; 
aa^ftp Serrai elle est formée par des falaisea de rocbe^ iqaU 
elle esi saine partout^ ce cap se recoaBait à deux mameloni 
arrondis, plus élevés qae le reste de la côte et qui, de loin, 
paraissent comme deux iles ; lorsqn'ou Ta doubU^t on trouva 
à TE* une baie où les petits bâtiments peuvent trouver un 
abri. 

De de la Galite. 

L'ile de la Galite est située à 25 milles au M. du cap Nègre ; 
sa plus grande dimension est d'un peu moins de 3 milles ; 
elle est formée par des terres assez hautes dont les sommets 
sont bien distincts et très-faciles à reconnaître de loin. Clelui 
de TE., qui est appelé communément le pic de la Galite^ a 
377 mètres de hauteur » sa forme est celle d'un pain de sucre; 
de près il se présente avec un aspect sauvage, étant presque en- 
tièrement composé de grands rochers nus et très-escarpés. Le 
sommet le plus élevé, qui a 476 mètres, se trouve presque au 
milieu de la longueur de File; sa forme est plus évasée et un 
peu arrondie; entre les deux, il existe un affaissement qui est 
cause que de loin le pic parait comme une Ile. Vers le S» 0«, 
à la distance de 1 mille Vs» il y a deux Ilots ou grands ro* 
cbers qui sont d'un accès très-'diffîcile ; le plus grand est dési« 
fn^é sur plusieurs cartes sous le nom de Galiton de V Ouest ou du 
Ponant^ ou simplement Galiion ; Tautre, qui est reraârquabb 
par sa forme conique très-éiancée, est connu sous . le nom 
é^ Aiguille ou AigmUe du G€Uiion ; à toucher celui-ci^ dans sa 
partie S. O. , il y a un troisième .rocher beaucoup* plus 
bas et qu'on n'aperçoit que lorsqu'on passe très-près. U 
existe trois autres ilôts dans la partie N. E. de la Galite» 
appelés les Cofuê ; le plus gros d'entre eux» qui est aussi le 
I^s en dehors, à i mille de l'île principale» porte le nom de 
Gttikon de fEsî ou du Levant ; il a un petit rocher peu élevé 
à sa pointe N. O. 

On peut passer auprès de Tile et de ses rochers sans crain** 
dre d*antredanger que les rafales, les accalmies ou les courants* 

On trouve un assez boa mouillage à la côte Sud de la Gaiite 
dans une petite baie très-ouverte, située à TO. du pic; les seuls 
vents qu'on ait à y redouter sont ceux du S. O. au S. et 
auS.E. qui sont extrêmement rares en été et peu communs en 
hiver. Pendant toute la belle saison on peut donc y mouiller 
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avee confiance ; mais, depuis la fin en mois de septembre jus- 
qu'au commencement de mai, on ne doit y aller que pour s'y 
mettre, en ^as d'avaries, à Tabri des vents de TO. au N., au 
K. E. et à TE. N. E, Cependant, en février 1832, la Béat^ 
niaise, capitaine Fréart, s'y réfugia par un coup de vent de N; 
qui passa au N. 0. et an S. 0. ; ce bâtiment n'y fut pas tour»- 
mente par la mer, comme on aurait pu le croire ; mais il y 
éprouva des rafales extrêmement violentes^ et Ton remarqua 
que celles-ci, étant repoussées par les terres,' venaient à ren- 
contre des vagues et les empêchaient de se former et de briser 
auprès du rivage, tandis que, à 1 mille plus au large, on les 
voyait dans toute leur force et leur majesté. 

II faut jeter l'ancre vis-à-vis le milieu de la grande plage de 
galets qui existe au fond de cette baie, par 10, 12 ou 14 brasses 
sur un fond de sable et mattes, à 1 ou 2 encablures^ du 
fond de la baie. Il arrive presque toujours qu'on estime mal 
cette distance, à cause des hautes terres qui vous environnent, 
et qu'on s'en trouve fort éloigné quand on croit en être très- 
près. Lorsqu'on arrive à ce mouillage avec des vents de N*. E. 
ou de N. 0., il faut se tenir en garde contre les rafales qui des- 
cendent des gorges des montagnes dans toutes les directions ; 
c'est surtout avec ces derniers que leur arrivée est subite et 
que leurs changements sont brusques. 

Aiguade. 

On ^ trouve en toutesaison suffisamment d'eau douce, pour 
un bâtiment. L'aiguade est située sous un rocher, dans une 
espèce de grotte basse, peu profonde, vis-à-vis le débarcadère 
à l'E. de )a grande plage de galets que nous venons de signa- 
ler. A droite de la grotte, à une petite distance, on voit un 
petit filet d'eau qui provient d'une source située dans un ravin 
plus élevé. Il existe encore trois autres sources sur la cAteNord; 
nous li^ayons vu que celle de la pointe N. 0. 

La chasse et la pêche y procurent abondance de gibier el 
de poisson; on y trouve quantité de lapins et de chèvres; 
pour la pèche il est préférable d'employer le trénuâl à cause 
du peu d'embarras qu'il occasionne. 

Le sol de là GaUte pourrait être cultivé, quoique la couche 
de terre végétale ne soit pas bien épaisse; ce qui contribue 
beaucoup à lui donner cet air triste et désolé, ce sont les ra*- 
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vages continuels qu'y font les lapins et les chèvres : toutes les 
ploates.naissantes sont détruites. 

U y a eu des établissements sur cette lie; on y rencontre 
fies débris d'anciennes constructions» des tas de pierres qui 
forment encore des enceintes. Nous avons vu au sommet du 
pic un pan de muraille» probablement le reste d'une tour de 
garde ; son ciment» d'une diireté extrême, nous a paru com- 
posé de petits morceaux de briques. 

Cette ile a été souvent le refuge des pirate^, des corsaires et 
des contrebandiers. Pendant les guerres de l'empire, les croi- 
seurs anglais y avaient des vigies ; aujourd'hui, c'est le rendez- 
vous et le dépôt des contrebandiers italiens qui apportent des 
munitions et des armes aux Arabes; les bateaux corailleurs, 
qui font presque tous ce métier» y relâchaient souvent avant 
que nos bâtiments de guerre vinssent la visiter. 

Sorelle ou banc dé la Galite* 

Au Se 65» 30' 0« du pic de la Gali te, à la distancé de 17 milles Vio 
ou à 14 milles de l'Aiguille , il y a un danger sur lequel on 
ne trouve que 5 pieds d'eau ; c^est un banc de roches d'une pe* 
tUe étendue , de 1 encablure dans sa plus grande dimension. 
Lorsqu'on est sur le point le plus élevé, la pointe d^ TAiguille 
correspond au pied du pic de la Galile; le sommet du Galiton 
reste droit au milieu de l'intervalle qui sépare les deux pitons 
de nie ; on se trouve alors juste N. et S. avec le cap Roux, qui 
n'est pas toujours facile à distinguer, à moins qu'il ne fasse un 
temps bien clair; en général, dans la belle saison, il règne» sur 
ce côté de l'horizon, des brumes légères qui changent un peu 
respect des terres. S'il arrive que l'air soit bien transparcQt e^ 
qu'on puisse distinguei' les accidents de celles-ci, on remarque» '■ 
à |;auch($ 4a cap Roux, une niontagne de l'intérieur très-éloir 
gnée» et à droite plus rien que l'horizon; Au S* de la partie la 
pins, élevée du cap.Kègre, il y a un sommet de montagne qui 
corresponii, à très-peu de chose près, à une grande tache 
blanche des dunes de la côte* Le cap Serrât parait comme uû^ 

île. 

Ce danger a été appelé banc ou basse de la Galite; sur les 
cartes du capitaine Smyih, il porte le nom de SoreUi^ que nous 
avons adopté en écrivant Sorelle; ce nom semble indiquer qu'il 
y a deux écueils, ou que, du moins le même banc a deux têtes 
rapprochées de la surface de l'eau ; nous n'en avons trouvé 
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qu'use^ mais aussi nous avons été fort contrarié parle temps 
dans nos recherches, et nous . sommes loin de les regarder. 
cw^me complètes. La seconde tète, sur laquelle le capitaine 
Smyth a trouvé 4 brasses S est à un peu moins de 2 milles de 
la première, et sur le même alignement par rapport au pic de 
la Galite; nous l'avons portée sur nos cartes d'après cette senle 
iadicalîon* M. Bouchet-Rivière^ qui a sondé et dragué sur qe 
banc en 1849, n'a également trouvé qu'une tète; mais^ contra- 
rié par le temps, 'sa reconnaissance n'a pu être aussi complète 
qu il l'aurait désiré. On trouve, aux environs du sommet que 
nous avons exploré, 6, 8 et 10 brasses; il a été très-difficile à 
sonder, le courant, qui portait au S. 0. avec une vitesse de 2 
à 3 milles, obligeait de mouiller Tembarcation pour chaque 
sonde. En allant vers la Galite, le fond augmente rapideinefii 
jusqu'à 30 brasses, après quoi il varie entre 30, 40 et 50 brasw 
ses, mais graduellement. Du côté de TO.» le banc est tout à fait 
accore, le plomb tombe tout à coup de 10 à 40 brasses ; c'isst 
ce qui nous a induit en erreur pour la recherche de la seconde 
tête. 

' Ce banc est véritablement dangereux, à cause de son éloi- 
gnement de toute terré et de la difficulté qu'on a à l'aperce* 
voir. Pendant les beaux jours de l'été'^ lorsqu'un ciel vaporeux 
se réfléchit en blanc sur toute la surface de la mer, au moment 
des calmes surtout, il devient difficile de reconnaître sa pré- 
sence par le changement de couleur des eaux; il n'y a qu'une 
hpule un peu forte qui puisse l'annoncer, car alors la mer brise 
dessus. 

. Dans tous les mouillages que nous avons faits autour de là 
Gàiite jBt auprès des Sorelle, nous avons éprouvé des courants 
qui portaient à l'O. et au S. 0. avec une vitesse de 1 mille par^ 
heure, et sur le danger même ils ont paru filer de 2 à 3 noeuds 
Si les vieilles traditions sbirt les bons résultats de rèxpériëncë; 
il faut croire que la' direction de ces courants doit ét^é cbii^ 
.staâte pendant une bonne partie de l'année, car les tieiix mà^^ 
Tins, de la Méditerranée recommandent, lorsqu'on se trouve à 
FE. de la Galite, de ne pas trop s'en approcher, parce que cette 
lie attire les bâtiments à elle; citation que uous avoué déjà faite 
à la fin du chapitre des courants, et que nous croyons devoir 
renouveler ici à cause de son importance. 

< Quatre brasses anglaises équivalent à 4 brasses 1/2 françaises. 
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DMcrIptIoB MiOlfm 4es tàêm 4e l'Algérto. 



DEUXIÈME PARTIE, 
€ofnfri%e entte Alger ei ks tUs Zafarines. 

Le cap Caxine. — Pointe Pescade. 

Le cap Caxîne est cette masse de terres qui s'avance à TO. 
4e la baie d'Alger, dont Abou-Zaryah est le sommet le plus 
-élevé, et la pointe Pescade, l'extrémité la plus saillante vers le 
Nord. Il se termine à la mer par des couches de roches qui 
«ont taillées à pie prévue partout, excepté vers la pointe Pes- 
"isade,' qui descend par ubc pente douce jusqu'à fleur d'eau. 
Cette pointe se divise en deux ; la mer pénètre au milieu et vient ' 
former une petite crique assez profonde, avec une plage où les 
bateaux de pèche et les sandales du pays vont souvent se ré- 
fugier. La partie de VO. est basse; celle de TE. a quelques mè- 
tres d'élévation, elle s'avance moins au large, et se terAiine 
d'une manière abrupte ; on voit sur son extrémité les derniè^ 
res fortifications ou batteries qui ont été établies pour défendre 
les approches de la baie, et à quelque distance au N. deux pe*- 
lites lies plates, à peine élevées de quelques pieds au-dessus de 
l'eau, qui peuvent servir d'amers pour éviter la roche Mtohem 
lorsqu'on entre dans la b^e en serrant la côte; il s'agit, pour 
cela, comme nous l'avons déjà dit, de les tenir ouvertes par la 
pointe des Coasnkf. 

ReeonnaissftDce d*AIfer. 

Les terres qui forment le mont Abou-Zaryah et le cap Caxine 
paraissent isolées dès qu'on se trouve éloigné à 12 ou 15 milles, 
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dans quelque direction que de soit. Elles deviennent ainsi une 
trèsrbonne reconnaissance pour Alger ; mais on doit leur pré- 
férer encore ces hautes montagnes situées au delà de la plaine 
de la Mitidjà, qui font partie de ce qu'on appelle le petit 
Atlas» et dont les formes et le$ contours sont si remarquables. 
Il est impossible de confondre la montagne de Uoùxaïa aved 
une autre, et de ne pas fail*e attention à cet espace tide qu'on 
a appelé la Coupée^ qui existe entre cette montagne et Bény- 
Stalah. Le mont A'mmal est aussi un des sommets de cette 
chaîne les**plus faciles à reconnaître à une grande distance^ 

Pointe des Ck^nsuls. 

A i'Ë. de la pointe Pescade, la côte s'arrondit peu à peu vers 
ie S.; elle est très-dentelée et bordée de débris de roches, mais 
sans aucun danger caché ; elle continue ainsi avec le même as^ 
pect jusqu'à la grande plage des jardins du Dey. On reuxar-" 
que, sur cette étendue, un assez grand nombre de batteries 
placées aux endroits un peu saillants. Parmi ces derniers, ce-* 
lui qui s'avance le plus a été appelé pointe des Consuls i il est 
utile de la connaître à cause du relèvement que nous avons 
donné plus haut pour éviter l'écueil qui porté le nom de 
Mtahem. 

On voit des jardins, des maisons de campagne, des terrain^ 
défrichés sur toutes les hauteurs des environs, jusqu'à 1 mille 
à rO. de la pointe Pescade; mais, au delà, les versants des col- 
lines n^offrent plus, du côté de la mer, qu'une teinte de vert 
grisâtre assez uniforme, occasionnée par les broussailles et 
les petits arbustes dont ils sont couverts^ A 2 milles ^/g^ il y 
a une falaise plus élevée que le reste de la côte, d'une couleur 
jaune et rousse, qui s'avance un peu au N. avec quelques ro- 
ches à son pied, c'est ce qui est le plus communément appelé 
le cap Caxine. On le reconnaît à sa teinte jaunâtre et à un petit 
sommet de montagne situé à environ 1 mille vers le S. O., qui, 
dans quelques positions, prend une forme conique saillante, et 
qui est connu sous le nom de Djerba* 

Entre ce point et lé Ras^Agnaiftyr^ au milieu de falaises d'une 
hauteur uniforme, on trouve les carrières d'où Ton a tiré pres- 
que tous les matériaux qui ont servi à construire les fortifie»-' 
lions d'Alger. » 



CÔTES DE l'Algérie. 
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Bas-Âqnathyr. 

Le Ras-Agnatbyr est une pointe basse ; la côte après elle 
tourne au S. et forme ensuite une grande anse où Ton peut 
mouiller avec les vents d'Est. Dans la partie la plus au N., il 
y a une petite crique où les sandales se tirent quelquefois à 
terre ; les Algériens ont appelé cet endroit le port Calfate ; là, 
la mer est arrêtée par quelques falaises rocailleuses, après 
lesquelles vient une plage immense qui va joindre sans inter- 
ruption la presqu'île de Sydy-Ferougj. Deux petites rivières 
se jettent à la mer dans cet intervalle; mais leurs embou- 
chures sont barrées, de sorte que les eaux s'écoulent à travers 
le sable, et qu'il est alors difficile de les découvrir ; celle qui 
est la plus voisine du Ras-Aqnathyr est la plus abondante, on 
y fait facilement de {'eau, les embarcations pouvant accoster 
jusqu'à terre. Une ceinture de dunes couvertes de petits ar- 
bustes règne le long de cette plage, laissant quelques inter- 
valles qui paraissent comme autant de grandes taches blan- 
ches. 

' ' Sydy-Ferougj. 

La presqu'île de Sydy-Ferougj est large d'environ Va de 
mille, elle s'avance de 1 mille vers le N. 0. et forme ainsi deux 
baies trèsouvertës, remarquables par les grandes plages et les 
dunes qui les bordent; elle est défendue du côté de la mer par 
une bande de rochers escarpés qu'on peut approcher de très- 
près. A la partie Nord-Est, il y a une île de peu d'étendue et 
de hauteur qui laisse un passage si étroit, qu'on peut le fran- 
chir à pied sec. A la pointe Sud-Ouest, on voit d'abord, à une 
très-petite distance, deux îlots plats, et plus loin, deux autres 
semblables, entre lesquels les embarcations légères peuvent 
passer^ et dont la position contribue beaucoup à mettre à l'a- 
bri les bateaux de la côte qui viennent relâcher dans cet en- 
droit-pendant le mauvais temps. Sur le sommet de cette pres- 
qu'île, on voit un marabout et une petite mosquée surmontée 
d'une tour carrée, qui servent beaucoup à la reconnaissance 
de cette partie dé la côte, surtout lorsqu'on vient du large, 
car alors ils se détachent en blanc sur les terres de Tinté- 
rieur. 

La baie du N. E. est rarement fréquentée, à moins que ce 
ne soit par les petits caboteurs ou les bateaux ; celle du S. 0. 
offre un bon mouillage pour toute espèce de bâtiments avec 
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des vents d*£. ou de N. E.; on y trouve fond de sable près 
dé terre, et de la vase quand on est à la distance de 1 mille. Il 
y a une batterie au bord de la mer, qui avait été établie pour 
en défendre les approches et en même. temps pour exiger le 
droit d'ancrage des navires de commerce. Avec les vents de 
N. 0., on ne peut y rester sans dangef, la mer devenant très- 
grosse. 

C'est là qu'est venue mouiller, en 1830, l'armée française 
qiii a fait la conquête d'Alger. On fit un camp retranché de 
la prest^u'île, et, pendant un mois, ce point isolé de la côte 
d'Afrique présenta l'aspect animé d'une ville d'Europe. Au- 
jourd'hui, ces plages solitaires offrent à peine les traces de ce 
séjour ; mais elles rappelleront sans cesse à celui qui passera 
devant elles l'un des beaux faits d'armes de notre époque, et 
peut-être le seul qui ait été utile à la civilisation et à l'hu- 
manité. 

A 1 mille- au S. de Sydy-Ferougj, il existe un petit ruisseau 
qui se jette à la mer à travers des sables, où Ton peut faire 
de l'eau assez facilemept ; la côte, à partir de là, suit une di- 
rection générale vers le S. 0.; elle est peu élevée et conserve 
un aspect assez monotone jusqu'à Ras-el-Amousch, oii elle 
palraît former une baie très-profonde : du moins, c'est ainsi 
qu'on' en juge quand on est au mouillage de Sydy-Ferougj; 
cette illusion est causée par la hauteur des terres qui forment 
le cap et le creux d'une grande vallée qui se trouve derrière 
lui au Sud. Une plage de plus de 3 milles de long conduit du 
ruisseau dont nous venons de parler jusqu'à la rivière Maa-el- 
Zafrarif elle est bordée de dunes à moitié couvertes de brous- 
sailles ; dans l'intérieur, le terrain est très-accidenté et s'élève , 
graduellement. Avant d'arriver à cette rivière, à 1. mille du ri- 
vage, on remarque iin marabout blanc qui est appelé par les 
habitants Sydy-Abd-el-Kader. 

Maa-el-Zafran ou Mazafran. — Fouka. — Qobr-el-Roumyah ou Tumulus. 

Le Maa-el'Zafran est une des grandes rivières de l'Algérie *, 
on peut reconnaître sa position en venant du large aux deux 
collines entre lesquelles elle coule, qui sont plus élevées que 
' les autres terres de la côte; celle de la rive gauche est la plus 
haute, elle a deux sommets arrondis. A partir de son embou- 
chure, des plages et des falaises alternatives forment le bord 
de la mer ; à 4 milles, il y a une partie avancée, une espèce de 
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cap au haut duquel on a bâti un marabout appelé Fouka, qu'on 
distingue de loin à cause de sa blancheur. Nous avons mouillé 
à environ 1 mille Vs dans le N. de ce point, par 30 brasses, 
sur un fond de vase grise, mêlée de gros débris de coquilles 
et de madrépores capables d'endommager les câbles en peu de 
temps. Le marabout est situé sur des terres qui conservent as- 
sez longtemps une hauteur uniforme ; dans le milieu de Tinter- 
vâlle qui le sépare de Bas^l-Amousch, elles s'élèvent cepen- 
dant un peu et forment un petit mamelon à sommet très-obtus, 
où l'on voit une petite élévation qui a la forme d'une pyramide; 
c'est là un monument très-ancien, appelé dans le pays Qatr-el- 
Roumydh (tombeau de la chrétienne), aujourd'hui très-respecté 
par la superstition des Arabes, et sous lequel on croyait autre- 
fois qu'il existait des trésors. C'est un point facile à reconnaî- 
tre, qui a été bien déterminé. 

A l'E. du Ras-el-Amousch, il y a une baie assez ouverte où 
l'on peut se mettre à l'abri des vents de la partie de l'O.; on ne 
saurait y être bien durant le règne des vents d'E. ou de N. E.; 
cependant notre pilote Mohamet y a passé quelque temps de 
cette saison, avec un brick, pour y prendre des bois de con- 
struction; il avait eu la précaution de mouiller vers le large 
deux ancres en barbe ; une troisième amarre, fixée à terre, le 
tenait évité à la lame pendant le calme de la nuit, et servait en 
même temps pour les communications. Il y a éprouvé des vents 
d'E. assez frais et une mer grosse, les ancres ont tenu bon. 
Une petite rivière se jette dans la partie orientale de cette 
baie, c'est celle que Shaw désigne sous le nom de Gourmaat , 
qui s est encore conservé parmi les habitahts ; à t mille envi- 
ron plus vers l'E., auprès d'une petite pointe, nous avons vu 
des ruines qui sont probablement celles de Tefessad^ dont 
parle le même voyageur. Le milieu de cette baie est occupé 
par une plage ; la partie Nord l'est par les roches, dont quel- 
ques-unes sont isolées, mais ne s'écartent pas de manière à 
devenir dangereuses; il y a, dans cet endroit, des points très- 
escarpés. 

Ras-el-Âmousch. — Ile Bérinshel. 

Les terres qui forment Ras el-Amousch sont hautes ; elles 
occupent une grande surface de l'E. à l'O.; la montagne prin- 
cipale, dont le sommet a 850 mètres de hauteur, s'appelle Sché- 
nouah. Elles sont détachées des montagnes de l'intérieur par 
une vallée assez large, ce qui est cause que, de loin» ce cap pa- 
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rail comme une presqu'île, surtout en venant de TO.; lorsqu'on 
passe auprès, on est étonné d'y voir de grands espaces de ter- 
rains cultivés jusque dans les parties les plus difficiles à attein- 
dre ; il est très*babité, mais par des hommes perfides et cruels. 
A son extrémité la plus avancée vers le N., on voit File Bé- 
rinshel, rocher d'environ 20 mètres de hauteur, d'un accès, peu 
aisé, au sommet duquel il est resté un peu de terre végétale 
avec quelques plantes, des raquettes surtout ; sa distance au 
cap est de plus de 1 encablure, il est entouré de roches , prin- 
cipalement du côté du S.; à l'E., la côte est abrupte et garnie 
d'un grand nombre de petites roches, tandis que vers l'O., elle 
présente quelques grandes plages , coupées de temps à autre 
par des falaises. Ce cap est souvent couvert de nuages, parti- 
culièrement avec les vents d'E., ce qui lui donne un aspect som- 
bre. Pendant la belle saison, on le trouve presque toujours en- 
veloppé de brumes. 

Entre le cap Gaxine et Ras^el-Amousch, comme nous l'avons 
fait remarquer, les terres qui forment le cordon de la côte ne 
sont pas hautes ; derrière elles il y a des plaines immenses, et 
plu3 loin, ces grandes montagnes, parmi lesquelles nous avons 
distingué Beny-Ssalah et Mouzaïa ; si nous allons plus vers l'O., 
nous en verrons d'autres très-remarquables aussi ; Soumata^ 
facile à reconnaître à son isolement; le mont Geckar^ situé à 
environ 16 milles au S. du Schénouah, et dont le sommet do- 
mine toute la chaîne à laquelle il appartient ; lorsqu'on l'aper- 
çoit du côté de l'E. des environs d'Alger, il parait tenir aux 
montagnes de Ras-el-Amousch. 
1 Les terres de ce dernier cap s'abaissent peu à peu vers l'O. 

[ et finissent par une pointe très-allongée, à l'extrémité de la- 

I quelle il y a deux petits îlots ; au delà, on voit un léger enfon- 

cement et une belle plage, où se trouve l'embouchure d'une 
rivière^ On éprouve encore, de ce côté-ci. du cap, la même 
illusion qu'on à eue de l'autre : on suppose, à la première vue, 
qu'il doit y avoir une baie ou un abri convenable pour les 
vents d*E.; mais la côte suit une direction uniforme, sans au- 
cune sinuosité profonde ; l'iitérieur offre un paysage varié, et 
surtout très-accidenté. On remarque avec plaisir des cultures, 
dont le nombre augmente à mesure que l'on s'approche de 
Scherschel. 

Lorsqu'on vient de TE., on peut reconnaître la position de 
cette ancienne capitale , 7 ou 8 milles avant d'y arriver, à une 
pointe basse et longue au bout de laquelle parait un petit îlot 
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couronné par une fortification ; il y a unf autre chàteau-fort sur 
la partie la plus haute de la pointe. A mesure que l'on avance, 
ces terres s'élèvent, l'île se joint au continent; on découvre 
deux marabouts blancs à côté Fun de Fautre, et enfin la ville, 
avec ses minarets pointus et blanchis à la chaux. 

Entre Kas-el-Amousch et Scherschel, le Sphynx a touché sur 
une roche à laquelle on a donné son nom. Elle est à Vs^iill^de 
terre et à 2 milles 3/^ à l'0. 7° S. de l'îlot Bérinshel. La belle carte 
de M. Bouchet-Rivière est le meilleur guide pour ces parages. 

Scherscbel ^. 

Le port de Scherschel, situé dans une petite anse circulaire 
dont l'ouverture est tournée vers le N. 0., n'est aujourd'hui 
praticable que pour les petits bâtiments et les barques de la 
côte *. Une presqu'île forme un des côtés de cette anse et la 
protège contre les vents d'O.; une autre pointe plus avancée 
et situé^ au N. E., à environ Vs mille, la met à l'abri des 
vents d'Est. Entre les deux il existe d'abord, du côté de la 
presqu'île, une petite roche peu élevée au-dessus de l'eau, puis 
vers i'E. une seconde roche p{us grande, et en continuant 
dans la même direction, un banc de pierres et de sable qui va 
jusqu'au côté opposé, et qui abrite le port de la mer soulevée 
par les vents de N. et de N. E. Pour y entrer, il faut passer entre 
la presqu'île et la première roche , où l'on trouve tout au plus 
1 brasse d'eau, et dans le port 2 brasses, sur un fond de galets. 

Le fort le plus en dehors est de forme hexagonale; il parait 
bien bâti et en bon état. Celui de l'intérieur est une grosse tour 
près de tomber en ruines. La ville s'étend en amphithéâtre à 
une grand distance vers le S.; ses maisons, bâties en pierres 
et recouvertes de tuiles, sont presque toutes entourées d'arbres 
ou de jardins ; ses environs présentent des points de vue agréa- 
bles sous le rapport de la végétation. Les montagnes qui sont 
derrière elle semblent l'isoler du reste du continent; elles sont 
très-remarquables par la manière dont elles sont cultivées jus- 
qu'à leurs sommets. 

Cette ville a dans son enceinte même beaucoup de ruines 
romaines. Au milieu de son petit port, lorsque le temps est 

^ Voir le plan de ce portleyé, en 1843, parla commission nautique de TAIg^érie. 

* Un avis récent du préfet d* Alger annonce l'ouverture du port de Scherschel, 
dans lequel il y a aujourd'hui une profondeur de 4 mètres, laquelle sera pro- 
chainement portée à 4<° 5 au-dessous des basses mers. 
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calme, on voit sous Teau quelques-unes de ces conslructionà 
que la mer a couvertes lors d'un tremblement de terre. Notre 
pilote nous a souvent entretenu de cette tradition qui s'accorde 
avec tout ce que Shaw a vu dans cej endroit. D'après l'opinion de 
ce gavant et judicieux voyageur, Scherschel est sur l'emplace- 
ment de l'antique Julia Gsesarea. 

De chaque côté de la presqu'île , la côte est formée par 
des' falaises de moyenne hauteur, taillées à pic, qui se prolon- 
gent à une assez grande distance ; lorsqu'on les considère avec 
attention, on est porté à croire qu'elles n'ont dû prendre cet 
aspect qu'à la suite d'un éboulement considérable. 

Pendant le beau temps, on peut mouiller devant le port et à 
i'O. de la presqu'île. 

Depuis Scherschel jusqu'au cap Ténès, la côte suit une ligne 
presque régulière vers I'O. sans offrir de grands enfoncements 
ou des baies commodes pour mettre les bâtiments à l'abri. Les 
terres de l'intérieur sont hautes, elles se présentent sous plu- 
sieurs plans qui s'élèvent d'autant plus qu'ils sont plus éloi- 
gnés. 

A 7 milles à I'O. de Scherschel, et tout auprès de la mer, 
on remarque une montagne isolée, d'une couleur sombre, dont 
le sommet paraît arrondi, lorsqu'on le voit en venant de TE., 
et qui du N. et de I'O. prend la forme d'un cône tronqué 
obliquement. Il y a quelques roches à son pied. Les cultures 
qui couvrent tout le pays aux environs de l'ancienne Gésarée 
deviennent de plus en plus rares, à niesure qu'on s'en éloigne. 
Il n'y en a aucune sur cette montagne, qui est tout entière 
d'un vert presque noir. À 6 milles plus loin, ou rencontre une 
pointe basse, liée à un petit mamelon, sur lequel on voit quelque 
chose qui ressemble à une cabane. On y arrive en suivant une 
côte légèrement courbée vers le S. où l'on remarque quelques 
l>elle8 plages. 

Ilot Âshâq. 

Au N. 75<> de cette dernière pointe, et à la distance de 
3 milles Va» î' y ^ "û rocher noir, à peine hors de l'eau de 
2 mètres, qui n'est indiqué sur aucune carte. Parmi les Maures 
qui font le cabotage, il est connu sous le nom de Asliâq (île 
de l'amour ou des amants), parce que deux amants malheureux 
vinrent y terminer leur "existence. II est à peu près à 1 mille Vi 
du point le plus voisin de la côte. Il peut être dangereux pour 
les bateaux à vapeur qui, au coucher du soleil, se trouvant 



auprès de Tenèsou de Ras-el-Amouscb, voudraient aller dire(>- 
tement d'un cap à l'autre. Lorsqu'on passe à 2 milles au large 
de cette roche, on voit sur la côte opposée un marabout très- 
blanCy placé sur une falaise assez élevée, et à gauche de cdle«ci, 
un mamelop conique qui & détache de la terre et parait 
comme une tle. Vers l'intérieur, les montagnes sont très^ 
hautes. 

Au N, E. de cet Ilot, des pécheurs ont trouvé à * environ 
1 mille de xlistance, un petit plateau de roche sur lequel il n'y 
a que 4 à 5 brasses d'eau. 

Lorsqu'on approche du cap Ténès, à la distance de 10 milles, 
pn s'aperçoit que la côte présente quelques sinuosités plus 
profondes; mais on ne saurait essayer de mouiller qu'avec un 
beau temps. Elles ne nous ont pas paru offrir un abri conve- 
nable aux bâtiments. Auprès des pointes de ces petites baies, 
il y a quelques Ilots ou rochers peu éloignés de terre, derrière 
lesquels les barques du p^ys seulement peuvent trouver un 
refuge. 

Les montagnes qui forment un rideau presque continu, 
depuis Ras-el-Amousch jusqu'au cap Ténès, sont souvent cou- 
vertes de nuages, surtout avec des vents frais de la partie de 
l'Est. Elles sont ordinairement dégagées avec les vents d'Ouest. 
Dans; quelques endroits voisins de la mer, nous avoirs yu dès 
coteaux bien cultivés. 

Gap Ténès. 

Le cap Ténès est formé par une grosse masse de roches 
escarpées qui occupe de TE. à l'O. une longueur de 3 milles; 
il est haut, plus avancé que les autres points de la côte, ce qui 
Tisole et le rend facile à reconnaître. Lorsqu'on compience à 
l'apercevoir en venant de TE. ou de l'O., il est comme coupé à 
pic, un peu arrondi vefs le haut, avec une petite pointe à son 
sommet. Vu de face, c'est-à-dire quand on le relève au S*, 
rétendue qu'il occupe le fait paraître plus bas. On remarque 
alors à sa gauche un piton pointu, et plus loin une montagne 
très-élevée de l'intérieur. Il a à son pied quelques roches iso- 
lées qu'on ne peut distinguer dans cette position ; mais les 
baies oui sont de chaque côté sont au contraire très-visibles. 
Celle de l'E. est peu fréquentée l celle de l'O. l'est beaucoup 
par les caboteurs du pays, qui viennent s'amarrer derrière 
deux îlots entourés de roches qui sont au fond , à environ 
Va mille du rivage , situés de manière à former , pour ces 
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petits bâtiments» un id)ri assez sûr* Dans le canal qui les sépare 
de la plage, M. Jugap a troavé de 4 à 6 brasses aeau, au mi'* 
lieu et un peu plus près des roches; les habitants dut tiré des 
coups de fusil sur son embarcation pendant tout le temps qu'il 
a mis à le traverser. ' 

Les bâtiments qui venaient autrefois à Ténès pour faire des 
chargements de blé, car cette province a toujours produit beau- 
coup de grains, mouillaient à 1 mille environ au N. d*une fa- 
laise rouge qui se trouve au S. 0. des ilôts, et sur laquelle on 
remarque une vieille tour carrée. On y est sur un bon fond et 
à Tabri des vents d'E. et de N. E. Ce mouillage n'est pas 
tenable avec les vents de la partie de TO.; parmi les Maures, 
il a toujours été regardé comme peu sûr. Cependant notre pi- 
lote nous a dit que des bâtiments avaient résisté à des vents 
de N. 0. assez frais, étant placés à TE. des îlots, avec une 
amarre sur le plus grand et une ancre au N. E. 

Il y a un bon plan du mouillage de Ténès, levé en 1844, par 
la commission nautique de TAlgérie, 

La ville est bâtie à quelque distance de la mer ; on la dé- 
couvre presque entièrement dans certaines positions; dans 
beaucoup d'autres, elle est cachée par les terres du M. et les 
falaises du mouillage. On la reconnaît de loin à son minaret 
pointu, peint en blanc. Elle est entourée de remparts con- 
struits en larges. pierres. Un petit ruisseau la traverse et vient 
se jeter à la mer. Les environs paraissent bien cultivés; quand 
on les parcourt, on y rencontre souvent des ruines qui 
annoncent le séjour des colonies romaines. L'endroit où l'on 
peut faire le plus facilement l'eau est à la partie orientale de 
la plage. 

Les habit£(nts ont de tout .temps été regardés comme des 
hommes très-perfides ^. 

La tenue est très-bonne sur la rade de Ténès^ On doit mouil- 
ler au N. (vrai) de l'hôpital, depuis 6 brasses jusqu'à 15, fond 
de sable vaseux. Les navires qui séjournent doivent s'affourcher 
à cause de la brise de terre (du Sud) qui y règne presque 
toutes les nuits. 

En hiver» il faut mouiller par 8 ou 9 brasses, afin d'être en 
position de doubler les îlots en cas. d'appareillage forcé. 



1 « Les habitants d'auJourd*huUont eneore les plus grands fripons du pays, et 
Ton ne doit pas plus se fier à eux qu*à leur rade. > (Shaw.) 
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La roche 8ur laquelle s'est perdu i*Etna est au N. 34^ £. 
(corrigé) de rextrémilé Ouest du cap Ténès à la distance de 
90 brassesl 

La baie de Tarrania, qui se trouve à TE. de ce cap, est prar 
tiquée par les bâtiments à vapeur qui ne peuvent mouiller de- 
vantTénès pendant les grands vents d'Ouest. Cette baie est com- 
prise entre la partie la plus Est du cap Ténès et un cap plus à 
TE. qui a la forme d'un piton et qui, pour cette raison, est 
appelé Cap du Piton. A TO. N.- 0. de ce dernier cap et à la 
distance de 1 mille, il y a une roche très-dangereuse sur 
laquelle on ne trouve que 2 brasses d'eau, tandis qu'on trouve 
20 brasses tout autour ^vec un fond de sable. Les navires à 
vapeur qui viennent de TE. pour déposer les dépêches dans la 
baie de Tarrania sont extrêmement igènés par la présence de 
cet écueil. 

A 7 ou 8 milles dans le N. E. du monde de ce même Cap du 
Piton^ il existe un plateau de roches assez étendu sur lequel 
on trouve 15, 10, 8 et 6 brasses d'eau, ce qui le rend dange- 
reux lorsque la mer est grosse. 

La côte, à partir de Ténès, est assez droite jusqu'à la pre- 
mière pointe où se trouve un petit îlot très-près de terre; elle 
s'arrondit ensuite peu à peu en tournant vers le S. 0., et fai- 
sant quelques sinuosités jusqu'à l'Ile Golombi. Elle est formée 
par des falaises entrecoupées de plages. Les terres qui avoisi- 
nent la mer sont hautes, on voit peu de cultures auprès du 
rivage ; il y en a beaucoup plus dans les endroits élevés, sur^ 
tout lorsqu'on se rapproche de Tile. 

l\& Golombi. 

L'île Golombi, ou Palomas, est un rocher d'une petite éten- 
due, de 26 mètres de hauteur, éloigné de la côte de moins 
de V2 mille. On lui a donné ce nom à cause de la grande 
quantité de pigeons qui viennent l'habiter ; nous y en avons 
vu beaucoup, en effet. Les bâtiments d'un tonnage assez fort 
peuvent passer entre cette île et la terre, puisqu'il y a un fond 
de 4 à 5 brasses. 

Après l'île Golombi la côte se courbe vers le S. 0., formant 
une rentrée peu profonde, mais d'une grande longueur, et bor- 
dée d'une belle plage. Sur celle-ci sont distribuées quelques 
roches noires qui forment autant de petits ports où les -sandales 
viennent se mettre à l'abri. Il y avait autrefois un grand com- 
merce sur cette partie de la régence : on y vient prendre encore 
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du blé et de la cire. C'est probablement la baie que Shaw dé- 
signe soHS le nom de Magrowa. Elle se termine à TO. par un 
cap peu avancé, mais remarquable, parce que c'est là que 
finissent les terres hautes qui depuis Ras-el-Amousch avoisinent 
la mer. En eifet, de ce point jusqu'au cap Ivi, la côte n'est plus 
qu'une suite de falaises ou de terres peu élevées, formant un pla- 
teau assez étendu vers l'intérieur, et au bout duquel paraissent 
quelques sommets de montagnes. Lorsqu'on arrive à la pointe 
Magrowa, on s'aperçoit que le sol change d'aspect : à TO., il 
est d'un vert sombre, on y voit peu de terrains défrichés, tan- 
dis qu'à TE. les vallons et les collines sont presque entièrement 
couverts de cultures; on remarque là, sur un sommet isolé et 
rocailleux, un grand marabout blanc, célèbre dans le pays 
par les visites continuelles qu'y font les habitants de l'intérieur. 
Après qu'on Ta doublée, la côte fait une légère courbure ; elle 
est bordée, jusqu'à pert&de vue, d'une immense plage de sable 
et de dunes boisées à demi. Alors se montre au loin le cap 
Hagmiss ou Ham-^mise, qui est bas et assez saillant. 

Cap Hagmiss. 

. Lorsqu'on approche de ce cap» on voit à l'E. et à l'O. deux 
grandes vallées d'où paraissent sortir deux rivières. C'est à 
l'embouchure de la première que se trouve le village Hagmiss, 
où l'on venait autrefois prendre du blé comme à Hagrowa. Sur 
la rive droite de la seconde, au haut d'une falaise, il existe un 
marabout qu'on peut découvrir à une grande distance. La par- 
tie la plus saillante du cap est une falaise rouge taillée à pic, 
qui brille d'un bel éclat lorsque le soleil Téclaire, c'est-à-dire 
depuis trois heures de l'après-midi jusqu'au soir. 



Tache-Grise. 

Après le marabout , la falaise est interrompue et forme une 
baie très-profonde et très-ouverte, avec une plage assez grande; 
elle règne ensuite d'une manière uniforme le long de la côte. 
A 3 milles de là, on voit une autre interruption où les ébou- 
lements ont formé une grande tache triangulaire fort remar- 
quable, qui se découvre de très-loin, surtout lorsqu'on vient 
de l'Ouest. On trouve parintervalles des coupures pareilles, qui 
sont occasionnées par des embouchures de rivières ou des 
aboutissants de ravins ; elles sont ordinairement signalées par 
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des plages. Tout ce pays est d'un aspect triste : on n'y voit ni 
cultures, ni troupeaux, ni habitants. • 

Pointe-Basse. 

À 15 milles de la Tache-Grise est la Pointe-Basse, formée 
par des rochers presque à fleur d'eau. Après elle, la côte rentre 
pour former une grande baie, où l'on pourrait trouver un abri 
momentané pour les vents d'£. : c'est celle queShaw appelle 
baie de Teddert. On peut la reconnaître de loin aux grandes 
dunes qui la bordent et qui paraissent comme autant de taches 
blanches. A TE. et à TO. de la Pointe-Basse, il y a des plages 
de sable. Si Ion continue à côtoyer plus à TO., on voit les mon- 
tagnes se rapprocher de plus en plus à la mer. 

Gap Itî «. 

Le cap Ivi est encore formé par des terres &e peu de hau- 
teur; mais, derrière lui et à peu de distance sont les monta- 
gnes duSchelef, qui s'élèvent jusqu'à 320 mètres. II est difficile 
à reconnaître, parce que, dans cet endroit, la côte s'arrondit 
régulièrement ; quand on en est très-près, on remarque qu'il 
a deux pointes rapprochées dont les extrémités sont entourées 
de quelques rochers, que ces pointes ont chacune un petit 
mamelon et qu'elles laissent entre elles une plage. 

A 4 milles de là se trouve une autre pointe rocailleuse que 
nous pourrions appeler la pointe de Schelefy parce qu'elle est 
auprès de l'embouchure du fleuve de ce nom ; elle a été sou- 
vent prise pour le cap Ivi. On va de l'une à l'autre par une 
grande plage : les terres de l'intérieur sont très-élevées et de 
plus en plus cultivées, à mesure qu'on s'approche de la ri- 
vière. On remarque aussi quelques marabouts situés aux som- 
mets de plusieurs collines. La pointe du Schelef peut se recon- 
naître à deux petits mamelons isolés, ayant la forme de pains 
de sucre et placés à côté l'un de l'autre sur le penchant de 
la montagne, à environ 1 mille vers l'E., et tout près du 
rivage. 

Le Schelef. 

A 1 mille tout au plus au S. de cette pointe se trouve le 



< On dit qu'au N. N. E. ou au N. E. de ce cap, à la distance, de 45 milles, il y 
a un danger. (C'est le pilote Vincent, d'Oran, qui a donné cette indication.) 
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Schelef, la rivière la plus considérable de TAlgérie, tant à 
cause de la longueur de son cours que du volume de ses eaux ; 
elle n'est pas obstruée par les sables comme la plupart des 
autres rivières : on la voit couler librement jusqu'à la mer; 
mais à une petite distance de son embouchure, à environ. 
Vs de mille vers le N. O., il y a un petit banc qui est sou- 
vent à sec, et qui s'étend à un peu plus de 1 mille de la côte. 
Les bâtiments venant de TE. et qui côtoient pour se rendre à 
Mostaganem doivent y faire attention , comme lorsqu'ils ap- 
pareillent de ce mouillage avec les vents de TO. au N. O. pour 
doubler le cap Ivi *. 

A droite et à gauche de cette rivière s'élèvent de grandes 
montagnes : la vallée qu'elles laissent entre elles est large et 
devient ainsi facile à reconnaître de loin. En effet, quand on 
vient de TO., on ne peut s'empêcher de la remarquer; et, si 
l'on s'en trouve à une irès-grande distance, on voit au milieu 
un petit mamelon qui paraît tout à fait une île. Les montagnes 
qui sont sur la rive gauche conservent la même hauteur pen- 
dant l'espace de 2 milles environ, après quoi elles s'abaissent 
graduellement, de sorte que ce ne sont plus que des terres 
basses ou de moyenne hauteur, qui forment la grande baie qui 
existe entre le Schelef et le cap Ferrât. Dans quelques endroits 
même elles sont si basses qu'elles disparaissent à 12 ou 15 mil- 
les, et l'on ne voit plus alors que quelques sommets des mon- 
tagnes de l'intérieur dans un grand éloignement. 

Mostag:anem. 

La ville de Mostaganem est bâtie sur des hauteurs, à envi- 
ron Va mille de la mer et à 6 milles au S. du Schelef; elle est 
sur les bords d'un ravin au fond duquel il y a un ruisseau. Le 
fort est du côté de la plus petite partie de la ville, et situé de 
manière à être aperçu de loin : la teinte blanche de ses mu- 
railles y contribue beaucoup. Un peu plus bas et à gauche, on 
voit deux marabouts qui deviennent aussi, à cause de leur blan- 
cheur et de leur position élevée, une des reconnaissances de cet 
endroit. 



* Aujourd'hui rcxcellente carte de M. Bouchet-llivière donne les meilleures 
indications pour cette navi^tion. 
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Mouillasse de Mostaganem. 

Depuis lu. pointe de Schelef jusqu'à quelques milles au S. 
de Mostaganem, la côte suit une direction générale, qui est 
le S. 30° Om sans beaucoup de déviations. Après les plages 
qui précèdent et suivent la rivière, elle est formée de ro- 
ches escarpées : on voit, dans l'endroit où finissent les gran- 
des hauteurs, une cascade qui tombe à la mer. A la pointe 
de Moslaganem, il y a uiie rentrée de 3 milles de long où 
Ton trouve un mouillage, qui n*est bon qu'avec les vents de 
la partie de l'E. ; et lorsque ceux-ci varient jusqu'au N. E. 
et qu'ils fraîchissent, ils y causent une grosse mer qui fati- 
gue beaucoup les navires. On mouille vis-à-vis l'ouverture 
du ravin sur lequel la ville est assise, à la distance d'envi- 
ron 1 mille; on trouve alors 14 et 16 brasses, fond de vase: 
on ne saurait y rester avec les vents d'O. et de N. O. Dans 
la belle saison, on peut mouiller provisoirement sur tous 
les points de cette côte : le fond est bon, il n'y a aucun 
danger. 

Pendant les divers séjours que M. Léon Duparc a faits à ce 
mouillage avec le bateau à vapeur la Salamandre, il a observé 
qu'il y a souvent de la houle et quelquefois des ras de marée ; 
que le niveau de la mer y éprouve des changements de 6 pou- 
ces environ selon les vents ; que> lorsqu'il fait assez mauvais 
temps à Arzew pour rendre les communications difficiles, on 
peut débarquer à Mostaganem ; et qu'ici le moment le plus fa- 
vorable pour les déchargements est le soir ou le matin. M. Du- 
parc fait remarquer qu'on n'en profite pas ordinairement, 
parce qu'on craint de passer la nuit à l'ancre, sur un point 
aussi peu abrité. 

La partie Sud du mouillage que nous venons de décrire 
est terminée par une pointe assez aiguë, qui s'avance vers 
le N. 0., et qu'on a appelée pointe de Missigran, du nom 
d'une petite ville située à peu dé distance vers le S. S. E., 
sur des collines, comme Mostaganem. A 1 mille Va de cette 
pointe , on rencontre une plage très-longue , qui répond à 
un terrain bas de l'intérieur; puis viennent des roches et 
des terres plus élevées : la côte tourne alors peu à peu vers 
rO. pour former le fond de cette grande baie, où l'on voit, 
à l'extrémité d'une grève qui forme le creux, l'embouchure 
de la Magtâ. Cette rivière est aussi appelée Habra dans les 
parties supérieures de son cours : elle est aujourd'hui mieux 
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connue. M. Garnier, lieutenant de vaisseau, à qui nous de- 
vons beaucoup de bons renseignements sur ces parages, Ta 
remontée, en juin 1832, jusqu'à 1 mille; il a trouvé 3 pieds 
d'eau à la barre , et ensuite 10 et 12 pieds sur un fond de 
sable. Devant Tembouchure, il y a un petit écueil. Sur la 
rive gauche, la côte est formée par des rochers bas et s'a- 
vance vers le N. à la distance de Vs de mille, formant ainsi 
une pointe à Tabri de laquelle les caboteurs peuvent se met- 
tre. Les Maures appellent ce petit mouillage Mers-Djedja. On 
remarque sur la pointe une assez grande quantité de ruines qui 
datent des Romains. 

Dans cet endroit, les terres qui avoisinent la mer sont un 
peu plus élevées que dans le reste du fond du golfe. Leur as-^ 
pect est fort triste; elles continuent à être ainsi, mais en di'^ 
minuant peu à peu de hauteur jusqu'à la baie d'Arzew. A 4 mil- 
les */2 de la Magta, on rencontre, sur le haut des collines, à 
peu de distance du rivage, des ruines de la ville d'Arzew, qui 
n'est aujourd'hui composée que de quelques misérables caba- 
nes. La côte est d'abord formée par des roches pendant 3 mil* 
les environ ; ensuite, elle ne présente que des plages jusqu'aux 
magasins de la baie d'Arzew. Avant d'y arriver, cependant, on 
trouve une petite île plate, un rocher nu, très- voisin de la plage, 
appelé, ile Tujisme. 

Baie d'Arzew 1. 

La baie d'Arzew offre un excellent mouillage pour toutes 
les saisons aux l)âtiments ordinaires du commerce, et, en gé- 
néral, à ceux qui sont au-dessous de la force des frégates, 
parce qu'ils peuvent mouiller en dedans de la ligne qui joint 
la pointe du fort aux terres hautes dô Schelef. Dans cette posi- 
tion, ils sont à l'abri de la mer que soulèvent les vents de N. 
et de N. E. Les grands navires mouillent en dehors de cette 
ligne par 6, 7 et 8 brasseis, fond de sable : ils y sont bien pen- 
dant la belle saison seulement. 

Autrefois, les bâtiments marchands s'amarraient à terre sous 
les falaises qui sont entre les magasins et le fort, ce qui était 



* A 100 mètres des roches découvertes de la pointe du Fort, et dans le pro- 
longement de cette pointe, se trouve une tête de roche qui n'est recouverte que 
de 10 pieds d'eau, et sur laquelle a touché un bâtiment à vapeur -en rangeant 
cette pointe de trop près. 
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trèS'Commode pour les chargements ; aujourd'hui, cela n'est 
plus possible, cette partie étant comblée par la grande quan- 
tité de lest en pierres qu'on y a jetée. 

Pendant une longue station faite dans cette baie, à bord du 
Loiret^ M. Bravais a observé que les vents d*E. au N. E. et au N. 
régnent presque constamment, du commencement du mois de 
mai à la fin du mois d'août. La nuit fi fait calme : les brises du 
large ne se lèvent que vers dix heures du matin; elles sont 
quelquefois très-fraîches vers deux heures après midi, et y 
amènent une forte houle. Les terres de l'E. sont alors cachées 
par un brouillard vaporeux. En hiver, les vents de 1*0. au N. 0. 
sont les plus fréquents ; ils fraîchissent souvent après le cou- 
cher du soleil et sont dans le maximum de leur force de dix 
heures à minuit : leurs rafales sont moins fortes ici qu'à Oran. 
Lorsque ces vents sont établis, le sommet du cap Ferrât se 
couvre d'une panne de nuages» 

La corvette de charge la Lionne^ en février 1835, a essuyé 
un coup de vent de N. dans cet endroit ; ce bâtiment s'est bien 
tenu sur ses amarrçs, quoique tourmenté par une grosse houle ; 
celle-ci Contournait la roche de la pointe du fort et venait se 
briser sur la plage du blockhaus ; elle causait ensuite, dans la 
partie Nord de la baie, un ressac qui empêchait toute commu- 
nication avec la terre. Plusieurs embarcations ont été chavirées 
auprès des magasins. M. de Gornulier, enseigne de vaisseau, 
nous a communiqué ces derniers renseignements. 

Les habitants de cette province sont accoutumés, depuis un 
temps immémorial, au commerce des blés avec lés Européens. 
On trouve tout autour de la baie un grand nombre de silos qui 
servaient d'entrepôt à tous leurs graine. En 1831, il y eut plus 
de cent bâtiments ^ui vinrent y faire leur chargement. 

On remarque, à peu de distance de la plage, un très-bel 
emplacement pour la fondation d'Une ville ; s'il n'y en a pas 
aujourd'hui, il faut l'attribuer uniquement au manque d'eau 
douce; car celle qu^on fait à l'aiguade n'est pas de bonne 
qualité. Cependant, les ruines romaines qu'on y a rencon- 
trées font supposer qu'il y a eu un établissement; on y a 
trouvé même les restes d'un aqueduc qui conduisait jusqu'au 
bord de la mer les eaux d'une source située vers l'O. dans l'in- 
térieur. 

Ce qui existe aujourd'hui aux environs de cette baie se ré- 
duit à un fort, un magasin et quelques maisons ruinées. 
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Cap Carbon. 

Lorsqu'on se rend à ce mouillage en venant de TO., ei, 
qu'on côtoie à petite distance, il faut avoir l'attention de don- 
ner du tour à ille ti'Ârzew, à cause d'une roche cachée sous 
Teau, située à 1 encablure à TE. 33*^ N. de cette île. Dans 
cet endroit, la côte est bien dentelée et remplie d'un grand 
nombre de débris de roches; elle présente le même aspect 
depuis la pointe d'Arzew jusqu'au cap Carbon* On vient quel- 
quefois mouiller à TE. de celui-ci pour se mettre à l'abri des 
vents d'O. et de N. 0.; mais il faut aussi ne pas le ranger de 
trop près, parce qu'il y a une batture de roches qui s'avance 
au large, à un peu^plus de 100 toises. Ce cap est la partie la 
plus Nord de cette masse de terres qui forme le cap Ferrât; il 
a un mamelon arrondi assez élevé, mais qui , dans certaines 
positions, le fait paraître isolé, surtout lorsqu'on est au N. O. 
à une grande distance. On remarque à son pied quelques ro-* 
chers isolés. 

Entre le cap Carbon et le cap Ferrât, M. Preud'homme de 
Borre, capitaine du Castor^ en juillet 1842, a vu, en dehors de 
la ligne qui joint ces deux caps, une roche sous l'eau dont le 
sommet atteignait presque le niveau de l'eau. Il a vu aussi de& 
roches à l'O. du cap Ferrât. 

Cap Ferrât. 

A 2 milles plus à l'O. est un autre cap plus élevé que le pre^ 
cèdent, composé de roches, présentant une surface raboteuse 
et des coupes abruptes, qui paraît se rattacher aux plus 
hauts sommets de l'intérieur, et qui porte le nom de cap 
Ferraty nom qui doit aussi convenir au groupe entier des 
montagnes interposées entre la baie d'Àrzew et la baie d'Oran, 
puisque ce sont elles qu'on distingue le mieux quand on est 
en mèr à une grande distance. Le sommet le plus élevé, qui a 
626 mètres de hauteur, est appelé sommet du cap F errata et 
sert de point de reconnaissance aux bâtiments qui fréquentent 
ces parages. 

Ertlre le cap Ferrât et la pointe Abuja la côte se creuse ; elle 
présente dans cet espace des accidents très-variés, des éboule- 
ments, des falaises coupées, avec des couleurs qui donnent un 
air triste à tout ce qui avoisine la ûier. 

Côtes de l'Algérie. S 



P«iBt« Aboi*. 
La poÎDte Abuja est formée par un amas de roches escar- 
f)ée8 , presque eutièrement dépourvues de végétatioD, et res- 
semble dans certaines positiODS au cap Ferrai ; elle est tèrmi- 
aée comme lui par uii sommet pointu. Elle a auprès d'elle., 
à lâ distance dé 1 encablure Vi Vers le N., ïiri rocher py- 
ramidal d'eùvîron 54 ittètres de liaiiteàr, ^i ? été appëU 
Aiquitte par tes Européens, et Seb'a -Pharaon (pouce de 
Pharaon) par IcÂ Maures. De loin; cette ai^îHé resSeinblé 
assez à us bâtiment à la voîle ; elle parait inaccessible ; ou voU 
quelques ruches ct-ochues à sou pied. Aii â. de là pointe Aîi/ifia, 
«il irouïe une petîié Tjàie dans làqdelle on ^'eut mouiHér iiTCC 
les véiits d'E. ; Aiais, «niand ifs sont frais, 5>n doit s'attendre & 
y recevoir de fortes ràr^es. 

Hontâene du Lioai. 

^ ' Après l'avoir doublée, on Voit la cAte se diriger au S. et pals 
an S* S. 0> jnscia'à la pointe Canastel, où elle forme une b^e 
assez grande, qui est peu fréquentée, si ce n'est par les bar- 
ques du pays. On y mouille avec les vent£ d'Est. Là ou est au 
pied de la montagne des Lions ou de Sainl-Augusiia, remar- 
quable par sa forme, sa hauteur et sou isolement ; c'est une 
des reconnaissances les plus utiles pour les atterrages de cette 
partie de la cdte. Lorsqu'on vient de l'O. , son sommet se 
présente comme une table inclinée vers le S. ; il occupe alors 
un espace assez long. Vue du N., elle a. encore spn sommet 
àplaii; iriais quand on est à l'Ë. du cap Ferrât, elle change 
totalement d'aspect et prend une forme conique. Sa hauteur 
est de 615 hiëtresjx'eSt Une inOnlagne inculte et d'un aspect 
sauVagf rès dé la côte, depuis le cap Carbon, 

senible -;, on y remarque de grands mouve- 

ments ( ute raiaise paraît régner d'une ma- 

nière g' loiate Canastel, et continuer bien au 

delà^ I luiière partie elle est souvent coupée 

par de: ;st un peu aiï S. de Canastel qu'elle 

est ie ï é s'avance en même temps vers l'O.; 

elle fa i|n coude ou un angle saillant, qui 

s'aperçw.v . .w .w directions. Sa pointe elle-même est 

formée par un mamelon isolé, inoins haut que la falaise, avec 
un sommet arrondi et des flancs trés-hachés. Toutes ces terres 
ont des couleurs liès-variéés et sont presque entièrement dé- 
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pourvues de végétation. Elles diminâent progressivement de 
hauteur jusqu'auprès d'Oran. 

Oran*. 

Au fopd dp grand enfoncement qui existe à TO. du cap 
Ferrât) il y a deux plages de sable entre lesquelles se trouve 
la ville d'Oran, bâtie sur les bords inclinés d'un ravin où coule 
une source abondante. La partie qui est assise sur la rive gau- 
che de ce ravin est mal percée et ruinée en quelques endroits t 
c^est l'ancienne ville , celle qu'habitaient les Espagnols et gui 
fut détruite par le tremblement de terre de 1790. Sur la rive 
dr<:)ite sont la citadelle et la nouvelle cité. 

Les bâtiments de commerce» pendant la belle saison, mouil- 
lent devant Oran par 8, 6 et 4 brasses d'eau, fond de sable. 
Avec les vents de N. E. , ils y sont fort incommodés par la 
mer. Ce mouillage es.t défendu des vents d'O. et de N. O. par 
la pointe du fort Lamouna, formée par des terres qui s'élèvent 
rapidement vers l'intérieur et sur lesquelles oa a bâti » dans 
des endroits presque inaccessibles et voisins de la mer, deux 
forts, celui de San-Gr.egorio et celui de Santa-Cruz. Ce dernier, 
qui est le plus haut , peut être regardé comme imprenable ; il 
s'aperçoit à une grande distance en mer ; le petit mamelon 
rocailleux sur lequel il est construit fait, avec l'extrémité d'une 
crête de montagnes qui vient de l'O. , une embrasure fort re- 
marquable, encore bien plus facile à distinguer quand on est 
très-loin au large. 

Le débarcadère est entre le fort Lamouna et la ville ; il est 
peu praticable avec des vents de N. £. frais, même pendant 
la belle saison. Lorsque les embarcations y sont surprises par 
^e mauvais temps de cette partie, elles ne peuvent plus retour- 
ner à Mers-el-Kébir, et alors on les enferme dans une grande 
grotte qu'on a creusée dans la montagne, et où la mer entre 
par une ouverture pratiquée exprès. On ferme celle-ci avec 
une vanne dès que les vagues deviennent trop grosses. On a 
fait aussi dans le même endroit d'autres grandes excavations 
qui servent de magasins ; la roche y est très-facile à travailler. 
Cependant ces vastes souterrains ne présentent pas une garantie 
suffisante ; car il y a eu plusieurs éboulements depuis l'année 

* Voir le plan da port d*Oran levé, en 1844, par la commission nautique de 
rAli^érie. 
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1831 , ce que l'on doit attribuer à la grande largeur qu'on a 
voulu leur donner. 

A la pointe du fort Lamouna , la côte tourne à l'O., puis 
se courbe en remontant vers le N. ; elle se joint enfin au fort 
de Mersrel-Kébir , qui s'avance comme un môle vers TE. et 
forme ainsi le meilleur abri qu'on puisse trouver sur tout le 
littoral de l'Algérie. C'est aussi le seul port où les grands bâ- 
timents séjournent pendant l'hiver. En disposant une cinquan- 
taine de vieux canons sur les roches qui sont au pied du fort, 
on pourrait en amarrer environ vingt pour le mauvais temps, 
tandis qu'on aurait de la peine à en affourcher huit ou dix 
dans la baie; dans ce dernier cas on devra toujours employer 
des chaines et de longues touéesou empenneler les ancres ; car 
il est difficile de résister aux violentes rafales qui sortent des 
gorges des montagnes environnantes, et contre lesquelles il faut 
se précautionner, même pendant l'été. 

Lorsqu'on ne veut pas s'amarrer à terre, on mouille ordi- 
nairement de manière à fermer la pointe Abuja avec l'angle 
du «fort, afin d'être à l'abri de la mer du N. E. Les vents de 
cette partie pénètrent rarement au fond de la baie, où Ton 
éprouve une houle assez forte. Il arrive souvent qu'un bâti- 
ment qui vient du large, avec des vents frais de N. E., trouve 
du calme auprès de Mers-el-Kébir et se voit obligé de rétablir 
les voiles dont il s'était débarrassé. 

Quand il s'agit de prendre le mouillage avec des vents de 
la partie de l'Ouest bon frais, on ne doit pas perdre de temps à 
louvoyer , mais plutôt mouiller après avoir rangé de près la 
pointe du fort et l'avoir dépassée d'environ 3 encablures. Bien 
entendu qu'il faut serrer le vent afin de se mettre en dedans 
le plus possible, parce que le fond augmente très-rapidement 
à mesure qu'on s'éloigne vers l'Est. Si l'on mouillait trop près 
de la côte Sud, on serait alors dans la direction du ravin prin- 
cipal , et par cela même plus exposé que dans tout autre en- 
droit aux rafales, qui sont d'une violence extrême, surtout en 
hiver. 

Le 26 décembre 1830 , le brick le d'Assoi a essuyé sur cette 
rade un coup de vent d'O. ; le commandant Pujol dit ne pou- 
voir mieux faire, pour en donner une idée, que de le comparer 
aux ouragans des Antilles. 

Pendant l'été il arrive souvent que la brise d'O. N. 0. est 
fraîche à Mers-el-Kébir, tandis qu'à Arzew, dans le même mo- 
ment, on voit souffler la brise solaire du N. N. E. 
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A rextrémité orientale du fort , se trouve le phare , petite 
tour carrée peinte en blanc, dont le sommet n'est qu'à 28 mè- 
tres, au-dessus de la mer. On a le projet d'y établir un feu; 
en attendant, le commandant de la station y fait mettre des 
fanaux lorsque le soir on* a aperçu quelque navire au large. 

Il existait autrefois sur la côte Ouest une grande citerne 
destinée à fournir Teau aux bâtiments ; aujourd'hui on n'a plus 
que la ressource de la citerne du fort, qui est à peine suffisante 
pour la garnison. On est donc obligé de la faire à Oran, ce qui 
n'est pas toujours aisé. En général, les communications entre 
Mers-el-Kébir et Oran ne se fontpas sans bien des contrariétés. 
D'abord , la distance à parcourir est à peu de chose près de 
3 milles; si l'on y va avec des vents d'E. ou de N. E. un peu 
frais, on peut trouver l'abo^rdage pénible, et même y être re- 
tenu, la mer étant trop grosse pour revenir avec des embarca- 
tions : si Ton part au contraire avec des vents d'O., ils fraîchis- 
sent ordiùairement au milieu du jour, et soufflent par fortes ra- 
fales ; il est difficile d'être de retour à Mers-el-Kébir avant le 
coucher du soleil. Dans le cas où ces derniers sont plus modé- 
rés, on revient à l'aviron, en rangeant la côte de très-près 
jusqu'au point où l'on peut mettre à la voile et atteindre le, 
mouillage de la bordée. 

La baie de l^IerS-el-Kébir est entourée de tous côtés par. des. 
terres élevées; celles du S., appelées mon/s Ramérah^ sont 
fort remarquables ; elles forment une chaîne d'une hauteur 
uniforme dirigée de TO. à TE. , se terminant par l'embrasure 
extraordinaire dont nous avons déjà parlé, et une inclinaison 
très-rapide jusqu'à la mer. Celles du N. , ou plutôt du N. 0., 
beaucoup moins élevées , sont tout à fait stériles , remplies de 
rochers, et se- terminent à la mer par des coupes verticales. 
Entre ces deux chaînes, il y a une vallée profonde, étroite et 
tortueuse, où les vents s'engouffrent et produisent ces aller- 
nations de force et d'accalmie que Ton éprouve quand ils souf- 
flent de rOuest. Le voisinage de ces montagnes est aussi là cause 
des calmes et des folles brises qui régnent sur la rade pendant 
le beau temps, tandis que les 'vents sont bien établis au large, 
et qui rendent souvent les appareillages difficiles, surtout pour 
les grands bâtiments. 

Pointe Nord. * 

Au N. 55° 0. du phare, à la distance de ^j^ mille, il y a une 
grosse pointe coupée à pic, qui a été appelée pointe Nord. La 
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côte après elle tourne vers le S. 0.» présentant toujours à la 
mer une muraille de rochers pendant l'espace de plus de t niiUe ; 
elle change ensuite tout à coup d'aspect et de direction , re* 
monte au N. O. vers le cap Falcon , et forme une baie très- 
grande et très-ouverte, bordée de sable et de falaises, connue 
sous le nom de baie de Lai^Aguadas, ou le duc de Mortemart 
débarqua en 1732 pour la reprise d'Oran, Derrière elle les 
terres ne sont phis élevées. 

Gap Falcon. 

liO cap Falcon est bas, divisé en deux pointes peu éloignées 
Tune de l'autre , et faisant entre elles un petit creux au fond 
duquel il y a un peu de sable. La pointe la plus Nord et la plus 
Est a un mamelon plus élevé que le restant des terres, ce qui, 
de loin , le fait ressembler à une ile. Les deux pointes sont 
environnées de quelques roches où Qots peu écartés. 

Qap Lindlèi. 

A rO. du cap Falcon, il existe une autre baie, plus profonde 
que celle de Las^Aguadas, bordée comme elle de piages et de 
falaises qui augmentent insensiblement de hauteur à mesure 
qu'oQ s'approche du cap Undlès. Gelui-ci est formé par des 
terres hautes dont les arêtes se dirigent vers Tintérieur et vont 
rejoindre la chaîne qui finit à Mers-el-Kébir. Il est bordé de 
rochers qui font seulement le contour ou la ceinture du cap. 

Ae Plane *. 

Vts-à*vis le QÛlieu de cette grande baie qui sépare les deu^L 
caps dont nous venous de pai*ler , ^ moius de 4 miljies, il y a 
un liot bas qui porte le nom de tle Plane. C'est u^ rodier qui 
parait plat en effet, yu de toutes les directions ; mais, lorsqu'on 
est desâus, on le trouve très-inégal ; jiji offre qijtatre ou cinq' 
sonunets aplatie, distincts eiitre eux, de hauteurs à peu pr^s 
égales ; sa plu$ grande dimension est dirigée de TE. à TO. ; H 
est ^touré de beaucoup d'autres rochers séparés, surtout M 
côté de rO. ; mais on ne connaît aucun danger dans les envi* 



« Au N. de cette tle, U y aurait, au dire deç pécheHrg de corail, deux plateaux 
de roches sur Tun desquels il n'y aurait que 12 pieds d'eau. Le plus au làrfe 
serait à 4 milles de distance de Tile. 
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rpQ»^. Ail miliisu de Xom ces débris xocaUleux , on remarque 
dedx petits {H)ri;3y Tuo à TE., Ifàutre à TO. S. O., dans lesquels 
le9})ate^!i.fîeayejajt se .réfugier. YersleN. E. , op vojt un assez 
gjraiid espace d^eau circulmre presque fçrmé et semblable à un 
bassin. Cette Uê sert de refuge à une quantité considérable 
depervi^ers» qui y font leurs nids. JMI, BoUe et Bravais, -qui y 
ati^rdèl^ent ei;i ^^tembre 1833, en prirent l;5p jeunes dans 
Veapucé d'une heui^* 

Du cap Lindiès au cap Fégalo » la direction générale 4e 1^ 
côte est à peu de chose preslç S. ().; les terres sont de 
moyenne hauteur, assiez .unifqrn^es^ presque toujours appuyées 
sur des roches au bord dé la mer ; on y rem^que peu de çû)!- 
tures.lié cap Sigàle» le p^jJAt lé plussaiUaut qui e^s^e en^re 
lesdeux/ést peu élevé; mais on le rçcjcwuaU d^ 
càes blanches inclinées ^ui le ^terminent^ et ^ùi forniént deux 
tâches remarquables» Tunè grande, triangulaire; l'autre, à droite 
de celle-ci, petite, ayant son extrémité supérieure arrondie. 
Il a auprès de lui quelques rochers détachés, un gros îlot à 
environ 1 mille dans FO. S. 0., et dans le N., à 1 mille Vs» 
trois roches basses, noirâtres, rapprochées et couvertes 
de moules. M. Bravais y a rencontré .un courant de 2^ 2 qui 
portait dans TË. N. E. Ces roches repondent au milieu de 
l'ouverture d'une baie assez profondé qui se trouve à TÉ. qu 
cap Sîgàle; ou reconnaît celle-ci à ïa plage qui la Éorde pres- 
que eutièrément et au l^eàu vallon de rintérieur qui vient y 
aboutir. 

Sfti.Biil^ibiis. 

Au ]!I.63^0.de.ce eap,àladistançe de. 6 milles,, sept lea^Ues 
Hsd)ibas, environnées d'un gnuid upiplire de roçj^es isolées çt 
toutes disposées dans une ^yirectiQQ générale du "^^ £* au S. (). 
La jptmdie ilejest à^rext^émitë S.: Û. :. c'est ^ussi de ce côté que 
les petites roches s'avancent le plus a^ large , c'est-à-dire à 
environ 1 mille. Elle est encore la plus élevée, son piton S;vÂ 
ayant 118 mètres. Celle du N. E. est basse et occupe en sur- 
face environ le quart de la première. Dans Tintervalle qui les 
sépare, il y a deux gros îlots bien escarpés qui rendent le 
passage très«étroit, mais navigable cependant pour les embar- 
cations; iiousy avons trouvé des courants très-forts. Lés îles 
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Habibas sont au reste d'un aspect fort triste » on n'y trouve 
pas d'eau ; elles ne peuvent orfrir d'abri sûr que pour des bâ- 
timents légers, ou plut&t des bateaux ; le fond est presque par- 
tout mauvais, surtout pour les câbles. Néanmoins, si Ton était 
forcé de s'y réfugier avec des vents frais d'O., de N. 0. et 
de N. N. 0., il faudrait mouiller à Vs de mille au S. £. du 
milieu delà grande ile, par 15 à 17 brasses, sur un fond de 
gravier, vis-à-vis une petite crique où se mettent ordinairement 
les barques du pays qui font le cabotage ; on pourrait même 
s'en approcher assez pour mettre une amarre*à terre. 

On passe entre ces ties et la côte :'nous n'y avons pas vu de 
danger, ni entendu dire qu'il y en eut. 

À quelque distance au S. O. du cap Sigale, la côte a un léger 
enfoncement, au milieu duquel se trouve une presqu'île très- 
élevée, de forme conique, ayant de chaque côté une petite baie 
garnie d'une plage de sable, ce qui la fait paraître plus avancée 
et plus isolée. La baie du S. 0. parait la plus grande et la 
plus profonde ; c'est là qu'est le port connu des Arabes sous 
le nom de Madagh. 

Mésaïta. 

En contiliuant vers le S. 0., la côte s'élève, elle devient 
escarpée et présente du côté du N. une muraille de fer inacces- 
sible; on y remarque un mamelon, appelé Mésaïta^ situé tout 
auprès de la mer, de manière à être vu de presque toutes les 
directions ; sa hauteur de 386 mètres surpasse celle des points 
environnants. Au S. de sa position, à un peu plus de 1 mille 
dans l'intérieur, il y a un autre mamelon tout à fait semblable, 
qui ne s'aperçoit que lorsqu'on est un peu au large. 

Les terres s'abaissent graduellement àl'O. de Mésaïta, mais 
elles sont toujours défendues vers la mer par des rpches 
abruptes. Avant d'arriver au capFégalo, on trouve deux petites 
baies ayant chacune une plage, qiii paraissent assez bonnes 
pour de petits bâtiments. Dané cet endroit, les terres voisines 
de la mer sont basses et paraissent correspondre à un vallon 
qui se prolonge dans Tintérieur. 



Cap Fégalo. 

Le cap Fégalo est lin des caps les plus avancés de la côte, il 
est très-escarpé, presque taillé à pic ; son sommet paraît arrondi 
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de quelque côté qu'on le regarde. Il est séparé des terres de 
rintérieur par une écbancrure qui contribue à lui donner une 
forme facile à reconnaître.Cependant, comme celles-ci sont plus 
élevées que lui , il en résulte que, lorsqu'on le voit de face, 
c'est-à-dire au S. E., il ne se détache plus, et Ton a de la peine 
à le distinguer. Quand on le range de près, on remarque à son 
pied des couches basaltiques ou trachitiques qui affectent toutes 
sortes de direction. A TO. de ce cap, à moins de */2 mille, 
il y a un petit îlot ou plutôt un rocher noir à peine élevé au- 
dessus de Teau, composé de plusieurs assises arrangées en 
tuyaux comme les basaltes; nous n'avons vu aucun danger ap- 
parent dans les environs. Lorsqu'on le double, on s'aperçoit 
que la côte tourne à angle droit ver^ le S. ; elle forme d'abord 
une petite rentrée après laquelle on trouve cinq petites îles si 
voisines de la côte qu'on ne peut les distinguer que lorsqu'on 
en est très-près. On nous a dit qu'un bâtiment de guerre an- 
glais, ayant des avariées à réparer, était venu mouiller en cet en- 
droit pour se mettre à l'abri des vents d'E. 

Les terres qui appartiennent à ce cap et aux environs sont 
d'un aspect fort triste, surtout celles qui forment les falaises 
de rO. jusqu'au Rio-Salatp. Elles vont en diminuant progres- 
sivement, et présentent de distance en distance des éboule- 
ments et des coupures de couleurs diverses , qui annoncent la 
plus grande stérilité. Au-dessus de ces falaises on voit quel- 
que peu de végétation vers l'intérieur, mais il n'y a aucune 
culture. 

Depuis le cap Fégalo jusqu'au cap Del-Agua, auprès des îles 
Zafarines, il nous a été difficile de nous procurer autant de 
détails que dans nos explorations précédentes, parce que nous 
n'avons pu trouver un bateau à louer. Aussi remarquera-t-on 
sur les cartes que, dans cette partie des côtes, il y a moins de 
sondes. Nous avons cependant profité quelquefois des recon- 
naissances faites dans des embarcations par M. Garnier, qui a 
toujours mis le plus grand empressement à nous communiquer 
les documents intéressants qu'il a recueillis. 

Le Rio-Salato est à peu près à é^ale distance du cap Fégalo 
et du mamelon Oussa ; il est barré à son embouchure comme 
presque toutes les rivières de la côte de Barbarie. Cette em- 
bouchure est à l'extrémité N. E. d'une petite baie dont la 
pointe S. 0. s'avance beaucoup plus que l'autre. On peut 
mouiller devant; à la distance de 1 mille, M. Garnier a trouvé 
15 et 18 brasses, fond de sable fin , et à 2 encablures, 7 bras- 
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ses Va* Mais il ne faudrait pas y rester avec des vents d'O. 
ou de N. 0.9 i cause de la difficulté qu'on aurait à doubler le 
cap Fégalô. Sur la partie N. E., ily a un petit groupe d'habi- 
tations^ parmi lesquelles deux sont construites en pierre. 
A partir de ce point, les falaises de là côte paraissent s'a- 
baisser en allant vers le S. ; il y a derrière elles de vastes 
plaines à travers lesquelles on voit au loin, comme autant d'iles» 
plusieurs sommets de montagnes en forme de pains de sucre. 
Ensuite elles tournent à TO., presque à angle droit, ppur aller 
rejoindre le cap Oussa, embrass^apt ainsi une espèce de baie 
au fond de laquelle nous avons cru recoxuiaitré les ençibou- 
chures de deux rivières. 

Le cap Ous^a tient à une montagne isolée, voisine de la 
mer, et qu'on distingue à d^ ^andes distances. Cependant, 
quand on la voit du large dans la direction du S. E., elle est 
moins saillante, parce qu'elle se projette sur les {erres éloignées 
de l'intérieur, et qu'elle est dominée par elies. 

Ile Arescbqottl ou Harchgoan. 

A rO. du cap Oussa, à la distance de 7 milles, se tropve 
l'ile Al*eschqoul ou Harcbgoun, située au N. d'une petite anse 
bordée d'une plage de sable, où se jette la Tafna, rivière de 
Tlemecen, Cette ile est plus haute à sa partie Nord qu'ià son 
extrémité Sud ; sa plus grande longueur est d'environ Va mille 
dans le sens du méridien. Son élévation au-dessus du ni- 
veau de la mer est d'environ 60 mètres. On mouille à l'E. ou 
à rO., selon le vent, par 15 ou 20 brs^sses, sur un assez bon 
fond, mais de manière à appareiller facilement à la première 
saute du vent. Les petits bâtiments jpourraient peut-être 3e 
mettre à l'abri des vents du N. en s'gmarrant très-près, à la 
partie Sud oii vont ordinairement les barques du pays. L'inter- 
valle qui la sépare du continent est d^un peu plus de 1 mille ^ ; 
il n'y a pas dé danger apparent, on y passe en rangeait de 
plus près l'Ile que la côte. L'extrémité Ouest de l'anse où se jette- 
la Tafna est terminée par une grosse pointe entourée d*un 
grand nombre de rochers noirs dont le plus gros est aussi le 
plus éloigné vers le large. On le remarque à cause de la ma- 



< l»900iiiètre8y d'aprèsles mesures faites par les officiers du g[énie ; 2, IpO, mè- 
tres, sur un plan lithographie et publié en mai 1836. 
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nière dont il a été rongé par la mer. L'extrémité Est est formée 
par une langue de terre étroite sur laquelle on voit une tour 
carrée. Entre ces deux points, le fond est très-inégal : il y a 
des bancs de sable et de pierre où la mer brise souvent. 

Au commencement de Tannée 1836, on a mis une garnison 
sur cette ile^ et fait un établissement militaire sur la rive droite 
et à Tembouchure de la Tafna. Depuis lors nos bâtiments ont 
visité fréquemment ces parages ; voici les renseignements qui 
nous ont été communiqués par M. Régnier, capitaine du bateau 
à vapeur le Brafier : 

c On peut mouiller selon le vent au S., au S. E.' et au S. 0. 
de File, à la distance de 1 encablure Va; on y est par 15 
et 18 brasses, fond de vase mêlée de sable et d*une assez bonne 
tenue ; cependant il est possible qu'on rencontre des roches 
au-dessous* ]Les bâtiments à voile doivent éviter de se mettre 
au S. à moins d^un très-beau temps. En ' général, on ne doit 
rester à ce mouillage qu'en été, et en,core alors ne faut-il pas 
le regarder comme sûr, si les vents d'O. et de N. 0. viennent 
à soufDer bon frais. Dans toutes les saisons, ces vents-là y 
rendent les communications dangereuses. 

< L'ile est très-accore au S. E. et au S. 0. ; dans cette der^ 
nière partie, il y a un petit bassin naturel pour les bateaux, un 
débarcadère très-praticable avec les vents du N. à TE., auquel 
il faut renoncer cependant dès que les vents passent au N. O. 
et à rOuest. On peut alors se réfugier à la partie S. E.; mais on 
n'y est pas bien abrité, et les communications sont assez dilB- 
ciles, le terrain étant très-abrupt. 

c Les vents de N. E„ dans la belle saison, soufflent assez ré- 
gulièrement durant la journée ; aux mois de juillet et d*août , 
ces brises du large n'arrivent que fort tard auprès de Tile , 
quoique la boule s'y fasse sentir longtemps d'avance. A cette 
époque on a souvent des calmes pendant la nuit, et l'on re- 
marque qu'un peu avant le jour il y a des brises de terre 
du S. E. au S« O., du ctté de la rivière , qui durent jusqu'à 
huit heures du matin. 

c A rO. de la pointe de la tour carrée, où est aujourd'hui le 
fort Rapatel, on trouve une petite baie assez abritée des vents, 
et de la mer du N. E. pour y faire avec facilité des débarque- 
ments de troupes et de matériel, qui, avec les vents de N. 0.» 
deviennent impossibles. Au N. et à TE. de la tour, il w$te 
une seconde baie où l'on peut aborder lorsque ces derDJI^rs 
soufflent, mais ce n'est pas encore sans quelques diffioulté^* » 



— 124 — 

Entre Tile Areschqoul et le cap Oussa, la côte est haute et 
escarpée ; elle parait à pic presque partout et se creuse un peu 
vers le milieu. A peu de distance de la tour, à environ 
1 mille vers l'E., on remarque un rocher pyramidal très-aigu, 
à peine éloigné de 1 encablure de la côte. A son pied , du 
même côté, il y a une petite crique avec une plage où les em- 
barcations peuvent aborder; mais on débarque plus facile- 
ment à rO., entre les escarpements de la pointe sur laquelle 
elle est bâtie et Fembouchure de la Tafna. 

En partant de nie et se dirigeant vers TO., en suivant la 
côte Ae près Jusqu'au cap Noé, on voit qu'elle a une direction 
assez uniforme, avec quelques dentelures, mais sans enfonce- 
ments remarquables ; qu'elle présente presque partout des mu- 
railles rocheuses, et que les terres s'élèvent de plus en plus. 
On voit aussi deux gros rochers ou îlots peu éloignés de la 
côte, et auprès desquels les barques du pays trouvent des abris, 
surtout auprès du second, qui est un peu allongé, et qui a quel- 
ques roches dans ses environs. Le premier se présente dans la 
plupart des positions sous la forme d'un cube. A 4 milles 
avant d'arriver au cap Noé , et à peu de distance du second 
îlot , on aperçoit une autre tour sur un mamelon voisin de la, 
mer. 

Gap Noé. — Mont Noé. 

Le cap Noé, quoique formé par des terres hautes et coupées 
à pic du côté de la mer, ne se distinguerait pas facilement, 
s'il n'avait auprès de lui la montagne de Noé, élevée de 930 mè- 
tres, si remarquable par son Sommet tronqué et aplati. A TE. 
de ce cap, il y a une petite anse avec une plage où les bateaux 
du pays peuvent se réfugier et se tirer à terre; on voit tout 
près du bord de la mer les ruines d'une ville qui occupait un 
grand espace; des murailles et des fortifications sont encore 
debout, mais il n'y a plus d'habitants ; il existe cependant quel- 
ques champs cultivés sur les hauteurs des environs. A l'O., la 
côte est encore escarpée : elle forme un léger enfoncement et 
se relève ensuite pour former le cap.Hone. 

Mont SufQeh. 

Lorsqu'on vient de TE., et qu'après avoir doublé les îles 
Habibas et le cap Fégalo, on commence à apercevoir le mont 
Noé, on voit à sa gauche une autre montagne aussi élevée et 
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presque semblable, quant à la forme carrée de son sommet ; 
c'est le mont Suffieh, qui, dans les autres directions , se pré- 
sente avec des contours arrondis. On remarque <aussi que les 
terres sont de moyenne hauteur ou basses, à partir de Mers-el- 
Kébir jusqu'au cap Oussa, et qu'après celui-ci, en allant 
vers rO., elles s'élèvent dans le voisinage de la côte. 

Le cap Hone. 

Le cap Hone est difficile à reconnaître de loin ; il est formé 
par des terres plus basses que celles des environs vers l'inté- 
rieur; cependant, comme elles s'avancent beaucoup vers la 
mer et qu'elles se terminent par des falaises jaunâtres, on peut 
les distinguer à quelque distance. Lorsqu'on y arrive en ve- 
nant de rO., et que cette partie delà côte est bien éclairée par 
le soleil, on aperçoit de bonne heure une maison carrée qui 
ressemble à une forteresse. Elle est bâtie à 2 milles Va au S. 0. 
du cap, sur une petite presqu*île formée par un rocher assez 
élevé et taillé à pic du côté du large. Il y a tout auprès de 
celle-ci un village, et plus loin, vers l'intérieur, à quelques 
milles, un amas considérable de maisons ou de ruines. C'est 
dans cet endroit que. quelques Maures placent encore, comme 
au temps de Shaw, les limites de la régence et de l'empire du 
Maroc; on sait néanmoins que ces lignes de démarcation ont 
souvent changé. 

On peut mouiller à l'O.de ce rocher, devant une petite anse, 
qui, de loin, ressemble à un port profond; mais ce ne peut être 
que provisoirement et avec des vents de la partie de TEst. C'est 
Tanse de Djemma-el-Gazaouet, auprès de laquelle a été établi 
un dépôt d'approvisionnements pour l'armée. (Voir le plan levé 
par M. Lieussou, ingénieur hydrographe.) 

Le cap Milonia. 

Du cap Hone au cap Milonia, il y a 17 milles d'une côte 
assez remarquable; elle se creuse peu, mais presque uniformé- 
ment ; les terres sont très-inégales, coupées par des montagnes, 
et se terminent à la mer par des falaises abruptes et presque 
toutes de couleur rouge. Le cap Milonia a des environs bas 
à rO. comme à l'E., ce qui le fait paraître isolé dans certaines 
positions, ou du moins détaché du côté de l'intérieur. On voit 
quelques cultures sur les versants des collines qui existent en- 
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tre ces deux caps ; mais elles sont plus nombreuses auprès du 
premier. Il y a au pied du second quelques roches ou ilôts. 
Au S., vers rintérieur, à la distance de 15 milles, il existe une 
montagne à deux sommets, séparés par une échancrure arron- 
die, qui se voient de fort loin ; celui de gauche, le plus élevé, 
a 1,390 mètres. 

En quittant le cap Milonia et se dirigeant vers TO., on voit 
auprès de la mer des terres basses très^boisées, tandis que , 
vers Tintérieur, à une grande distance, elles sont au contraire 
fort hautes ; la côte forme d'abord un enfoncement, puis se 
relève en f»e dirigeant vers le cap Del-Agua, sans former de 
bien grandes sinuosités. La mer dans cet endroit change de 
couleur, ce qu il faut attribuer à son peu de profondeur, et 
plus encore à la présence des eaux limoneuses des deux ri- 
vières qui viennent s'y décharger. L'une d'elles est fort grande 
et porte le nom de Molouya; il est probable que c'est la plus 
occidentale 9 mais nous n'avons pas pu nous en assurer. Ce nom 
a été d'abord mal placé sur la carte générale ; il a été ensuite 
mis plus à rO> 

Cette rivière est signalée daiis les vieilles cartes espagnoles 
conune facile à approcher pour y faire de l'eau; mais où re- 
commande dj^ se tenir en garde contre les attaques des habi- 
tants de cette côte, qui sont très-méchants. 

Le cap Del-Af^. 

Le cap bel-Agua est à l'extrémité d'une terre basse très- 
Balllante vçrs le N., et dont le dessus parait uni quand on l'a- 
perçoit de loin. Lorsqu'on vient dé l'E. ou de rO., on remarque 
qu'il a un petit mamelon, et qu'il est taillé à pic ; vu de face 
il est difficile à reconnaître ; mais on parvient à le distinguer 
si l'on fait attention qu'à gauche ou à l'E. il y a une plage 
d'une grande étendue, tandis qu'à l'O. c'est une suite de fa- 
laises rocailleuses présentant presque partout une coupe per- 
pendiculaire. Les bateaux de la côte, particulièrement connus 
sous le nom de bateaux de Riffa ou de Riff^ viennent quelque- 
fois se mettre. à Fabri de cette pointe quand il vente frais de 
rO. ou du N. O. On doit se tenir en garde contre eux, car ils 
sont presque toujours montés par des hommes entreprenants ; 
ils ont souvent attaqué les bâtiments que les calmes et les 
courants avaient conduits dans ces parages. 

A ro. S. O. du cap Del-Agua; à une distance de 10 milles, 
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se trouve une montagne que nous avons appelée Pet/cfc, fort 
remarquable par la forme de son sommet, qui peut servir de 
point de reconnaissance. Elle a 798 mètres de hauteur. Nous 
éviterons les descriptions en renvoyant aux vues qui la repré* 
sentent. 

Iles ZafarîBes. 

Les lies ^afarines» au nombre de trois, sont situées au N. 
du cap Del-Agua, à 1 mille Va de distance ; elles sont 
petites et très-voisines Tune de l'autre. La plus à TO., qui a 
135 mètres de hauteur, est la plus élevée. Elle est séparée de 
celle du milieu par un canal de Va de mille , à travers le- 
quel on peut passer, mais en rangeant de plus près Tile du mi- 
lieu ; car au N. ô'' E. de sa pointe Nord, il y a un haut-fond de 
roches où Ton ne trouve que 12 pieds d'eau, et qui n'en est 
éloigné que de 1 encablure Vs* Tout le reste des environs 
est sain. 

L'ile du milieu a 41 mètres de hauteur; sa forme est presque 
ronde ; le petit canal qui la sépare de Tile la plus Est est pro- 
fond et sans aucun danger. Celle-ci n'a pas Vs mille dans sa 
plus grande dimension; elle est très-découpée, fort étroite 
en cerlains endroits. Elle a plusieurs sommets cjui, de loin , 
ressemblent à autant d'ilôts , et dont le plus élevé peut avoir 
40 mètres. 

Ces îles offrant un mouillage assez sûr ; il faut se placer au 
S. de celle dû milieu , à 1 encablure , par 6 ou 7 brasses , 
ayant une amarre à terre et une ancre au large, vers le S. E. : 
le fond y est très-bon. On ne trouve de Teau sur aucune d'elles; 
cependant quelques cartes espagnoles marquent une aiguade à 
la partie Sud de la plus grande, dans un endroit où d'énormes 
rochers viennent aboutir à la mer. Leur sol granitique est 
recouvert d'une petite couche de terré végétale où l'on voit 
quelques plantes rabougries. On a essayé de les cultiver ; nous 
y avons vu le chaume d'un blé qui n'était pas très-ancien. L'ile 
du milieu était couverte d'un nombre prodigieux de petits es- 
cargots blancs qui avaient dévoré toutes les plantes vivantes. 
Sur la plus grande il y a beaucoup de figuiers de Barbarie. 
Les environs abondent en poissons et en coquillages. Les ro- 
chers qui sont exposés au N. sont couverts de moules d'une 
très-grosse espèce. 

Le canal qui les sépare de la terre ferme est presque de 
2 milles ; on peut y louvoyer sans crainte. 
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Notre séjour dans ces parages a été signalé par des calmes 
constants avec un ciel vaporeux et de fortes chaleurs, qui ont 
eu une grande influence sur la santé de l'équipage, car tout le 
monde a bord a été plus ou moins atteint de maux de gorge , 
de coliques et de migraines. Quelques auteurs anciens disent 
que les vents pénètrent rarement dans le fond du golfe où ces 
îles sont placées, et que les bâtiments marchands ont toujours 
craint d'y être entraînés par les courants, étant alors exposés 
aux attaques des embarcations de RifTa. 

Nous voyons aussi sur les vieux plans des lies Zafarines, 
faits par les Espagnols, que les courants portent ordinairement 
àl'E., et qu'il faut atterrir plus à l'O. qu'elles ne sont. 
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POSraONS GÉOGRAPHIQUES 

BBS PRINCIPAinL POINTS DE LA CÔTE DE l'aLGÉRIE» DÉTERMINÉES PENDANT LES 

CAMPAGNES DU LotrCt. 



N. B, Les signes O * in<liqaent les résultats obtenus par les obserTations du soleil et 
des étoiles; le signe A désigne les positions déduites de la construction. 



NOMS DES LIEUX. 



Abuja (roche de la pointe) 

Agua (cap del) 

Alger (phare) 

Areschqoul (île), point le plus élevé de Textrémité Nord... 

Arzew (lieu des observations < ) 

Idem, le mflt du pavillon du. Fort. 

Ashâq (roche peu élevée) 

Berinshel (flot) * 

Bone (minaret de l'hôpital) • 

Idem (lieu des observations ' ) 

Bougaroni (pointe N. du cap) 

Bougie (Goureya) 

Gale Française (le moulin) 

Gavallo (sommet conique du cap) 

a, petit tlot près du cap Gavallo 

GoUo (mosquée) 

Collo(fle) 

Golembi ou Paloinas (îlot) 

Dellys (le marabout) 

Dellys (roche N. 0.) ....« 

Falcon (partie Est du cap) 

Fégalo (sommet du cap) 

Fer (îlot, cap de), lieu des observations à la partie Sud 

Ferrât (petit sommet du cap). 



LATITUDES N. 



350 53' 25^' A 

35 8^47 A 

36 47*20 O 
35 19 37 A 
35 51 37 O* 

35 51 39 A 

36 35 43 A 
36 38 57 A 

36 53 58 A 

36 53 56 (D 

37 6 20 A 
36 46 34 A 
36 53 55 A 
36 46 57 A 

36 46 45 * 

37 40 A 
36 57 43 O* 
36 26 20 O 
36 55 20 A 

36 55 40 A 
35 46 25 A 
35.34 14 A 

37 5 5 O* 
35 54 20 A 



LONGITUDES. 



2<»48' S'^O. A 

4 45 56 O.A 
44 10 E.O 

3 48 59 
2 37 17 
2 37 21 
28 30 
55 

5 25 41 

5 25 40 

4 5 35 

2 44 36 

6 6 

3 14 22 E.A 
3 12 58 E.O 

12 27 
21 20 
24 25 
34 50 
33 28 
7 26 
31 40 
49 31 



4 

4 
1 
1 
1 
3 
3 
4 
2 



0.0 
0.0 
O.A 
O.A 
E.A 
E.A 
E.O 

E.A 
E.A 
E.A 



E.A 
E.Q 

0.0 
E.A 
E.O 
O.A 
O.A 
E.O 



42.52 O.A 



* L« Itea dw obMrratioiif Mt laai^é lor tou W» plans particnlierf . 

GÔTBS Di l'Algérie. 
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NOMS DES LIEUX. 



aftt««a 



tàui iiiilii 



Filfila ^roeher du cap) . 

Fratelli (le grand).. . . . . . ^ • . » 

Galite (île) (lieu des observations ^) 

Idem, pic oriental 

Garde (tour ruinée du cap de) 

HabtbÂS (ftés), lieu de^s ^^i^vnliénb à la partie S. 0. ùé k 

grande île ^ . . . 

Idem, somïnèt de Ift ^nnte ite 

Hagmiss (marabout du cap) 

Hoftè (partit Nond da cap) 

Itî {panie 1)1. D. du vap) 

J4gelli <roG)ier è, lieu dès ébservations) 
SdMi ^n dios^ée) . . . . v 



<• . • i . . »' 



I» t 



>•*<•« é W b . 



W% 



I '...*• i .1 



14 



» t- 



» k 



Aatasouria^ (s^nkmiet dé VH). 
katifou {sèmnlèt Est d« tsp).,^ 
Mel>5-el4i'aftt (sommet du càp)^ « 
Mer^-el'Kébir <1e phare). . . , 
Milénia ^partie Nord tlu ibip). . . 

Heélagaftem (le tot^ 

^èjgve {sommet \é phis étevé du tap) 

^•è (ïàêoi). 

I^eàbh <soiliimei pointu d'tiBè m<nitagne très-remarquable).. 

PiflAn (^e)> lieu des obsetnHAio&s, à l'extrémité Ouest 

ï>oiiite*8*è 

BoM (piûrtte elearpée dv N. E. Hu cap) 

Babunandre <dlm{^ qu N. %. du cap Gavallo). 

Bckersckel {\t fort itt la presqu'île) 

Serrât (matselon du cap) ^ 

SigU (winm^t Est du cop) .' 

Sorelle (danger de h Gatite)...« 

Srigina eu StoTa (île) 



r= 



LATITUDES N. 



LONGITUDES. 



36*55' 15''A 
37 18 6 O ' 
37 51 25 O* 
S7 M U AI 
36 58 4 A 



35 45 31 
^9 43 xo 

36 19 6 

35 8 M 

36 6 â 
36 49 49 
» 40 M 
.36 4i d9 
36 48 56 

36 53 é% 
35 44 21 
25 G tO 

25 55 «r 

37 8 SO 
35 8 

35 3 3 
3« 49 45 

36 10 40 
36 56 58 

35 50 50 

36 36 48 

37 14 

36 52 

37 23f» 
36 56 18 



O 
A 1 

A 
A 
A . 
Q* 
A 
A : 
A i 
A 
G* 



A ^ 
A \ 8 
A 

A 
A 
© 

A 

A 

A 

A 

A 

A 

A '' 

A 



40 45'55''E.A 
7 3 54 E.Q 
6 36 3 E.q 
^ 38 ^ E.^ 
5 26 38 E.A 



3 

1 

4 
2 
3 

3 

3 

È 
5 



4 
4 

5 
3 


« 

6 

4 



27 50 
^ ^ 
40 50 
iê 

6 2â 
«5 <§ 
24 â5 

7 37 

«4 m 

7 S8 
1 89 

M 
14 45 
i» « 

i «5 
î» 06 
38 33 

9 M 

as 4» 

17 «4 

8 19 
Hi |S 
AS 45 

t6 30 

m do 



o.G 

0. Zi 

a. A 

0*A 
fi»A 
BvA 
«*A 
«iA 
&A 
«•iG 
0-A 
O^A 
«..A 
«uA 
0»A 

O.A 
Bu A 
•B-A 
OiA 
«*A 
Bu A 

«.A 



\ L« Um 4m ob«erT«tU>as «a mirqui nt tout le* pUu p«riieuU«rs. 
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NOMS DES LIEUX. 



Sydy-Fcrougj (la tour) 

Tabarque (île), lieu des observations à la pointe Nord 

Idem, tour du N 

Tédèles ou Tedlès (sommet du eap) 

Ténès (sommet du cap) 

Ténès (mosquée de la ville) 

Toukousch (partie escarpée du N.) 

Tumulus ou Qobr-el-Roumyeb 

Zafarines (sommet, île du milieu) 

Idem, lieu des observations 



LATITUDES N. 



360 45' 52^' A 

36 57 59 O* 

36 58 2 A 

36 54 A 

36 32 45 A 

36 30 A 

37 5 A 
36 3438 A 

35 11 A 

35 10 53 O* 



LONGITUDES. 



0» 30' 37^' E. A 
6 25 13 E.A 
6 25 2 E.A 
1 49 30 E.A 
57 30 0. A 



1 

5 


4 
4 



10 

2 58 

13 19 

46 10 
46 2 



O.A 
E.A 
E.A 
O.A 

o.o 



DÉCLINAISONS 

DE l'aiguille aimantée. 



Ile de la Galite 17» 

Bone 17 

Jigelli 18 

UePisan 18 

Alger. 19 

Arzew 20 

Mers-el-Kébir 20 

Ues Zafarines 21 



r 


N. 0. 


le 31 mai 1833. 


39 




le 22 juin 1832. 


16 




le 19 août 1832. 


24 




le 12 août 1832. 


25 




le 1er août 1832. 







le 26 août 1833. 


9 




le 5 novembre 1831. 


7 




le 13 septembre 1835. 



l 
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